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RUK DE SEiNK. P. ». U
Au miliai de cette partie des Voiges qui dépendâdt de la Basse-Alsace, on trouve UM contrée d'environ àx lienes de longueur sur deux de largeur, oonnue autrefois sous le nom de comté de Dachsbourg , et conq^se aigonrd'hm fone
odui de pays cm forêt de Dabo, dans la circonscription du département de la Menrâie. Elle est bomëe à Test par les forets de Saveme et de Strasbourg; à l'ouest, par les villages de Saint-Quirîn et de Hesse; m nord, par ceux de Hazelbourg et de GuntzvdUer, et, vers le nûdi, ses dépendances s'éifndent ju^u au pied du Dononl
Après avoir été d'abord occupé par les Celtes et par les Trlt^oques , puis soumis • .successivement aux Bomains , aux Franks et aux Empereurs d'Allemagne, ce petit pays, qui avait en dernier lieu le titre d^ comté , fut cé^é à ia* Franoe aveé le nMe de f Akaee par- le ^âtbie traité de^ fiyswick ; mais Ut propriété domaniale et seigneuriale len fiili «onscrtrie à» lâ^ iuaîèoR àaiLeiiwkgèn ou liaaage, '^^ 'Oti jouissait dopais k treiii^me sièolç, et qui ue4i fut
dëpoMrfdëe aoitièrement qu'à la jwdx de I^inéville en i8o3.
Il y a à peine deux siècles que des châteaux bien fortifiés gardaient les dëboadiÀ de ses vallées dans lesquelles paissaient de nombreux troupeaux. Sur les plateaux cultivables des montagnes, on voywàt s'âever de jefis villages ou des bourgs entourés de murailles et flanqués de tours. Aujourd'hui, c'est à peine si l'on découvre quelques traces de cet anrien état de prospérité. Le temps et les guerres désastreuses dont ce pays a été le théâtre ont renversé et fidt rouler dans la vallée les murs des châteaux et les eréneaox des tours } de Itères élévations du sol in-^ diquent seules la place qu'occupaient des villages dont on ignore aujoord'hui lé nom, tandis que des forets de jmus, de hêtres et de chênes ont recouvert de leur
Oi
puissante végétation les . champs dont le moine Bicher, chroniqueur du treizième siècle, vant^dt la fertilité et la culture soignée.
Cependant quelques familles françaises, attirées par les grandes concessions que leur ont faites les oomtes de Dachsbourg, il y a environ cent cinquante ans , sont venues repeupler le village d'Àbresweiler et construire des usines sur les bords de la Sarre-Bouge, lunsi que dans les vallées adjacentes ; mais si le commerce amène de ce c6fé quelque voyageur, il se garde bien - de pénétrer avant dans les montagnes où l'on ne parle qu'un allemand presque inintelligible, et qui n'offrent, au reste, m aubei^ ni routes praticai>lesi aussi la riante vallée de Valsclieid et celles qu'arrosent la Zoru et la 'Mossig, seraient anjourdlnn moins
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commes peut-être que la Haute-Kgypte, 8oas le rapport archéologique ^ sans les documens précieux , quoique fort inexacts y que nous ont laisses le savant Schœpffin et ses compilatears. On n'y reneontiepas, il est vrai, ces beaux débris de l'antiquité romaine que le midi de la France nous ofire en si grande abondance; toat, au contraire 9 dans cette contrée sauvage, semble annoncer que lait y fit peu de progrès ; cependant ses monmnens ont' un caractère original et topique qui mérite bien aussi detre étudié. Souvent on les trouve entassés et confondus de la manière la plus pittoresque dans des espaces de peu d'étendue. À coté des nunes de châteaux du moyen âge que recouvrent le lierre et la mousse, on voit le dolmen et le menrlUr celtique; plus loin, le tombeau cunéiforme du Trifaoque se &it remarquer par ses
sculptures bizarres près des débris d'en- Gffinfles sacrées; enfin le voyageur peut rencontrer presqu'à chaque pas les frag<^ mens de bas-reliefs des divinités, les ouvrages militaires, les chaussées et les diverses constructions cpii attestent le séjour que les Romains firent autrefois dans ces montagnes.
U y a eaviroa «« «ède que Schœpflia a publié la description d'une partie de ces antiquités; mais depuis lors , plusienrs ont été brisées, la plupart furent mal expli-^ quées ou figurées dune manière inexacte, et mms en avons découvert un grand nombre d'autres qui étaient restées totalement inconnues jusqu'à ce jour. Un travail nouveau et plus dévdoppé sur l'archéologie de cette petite contrée devenait donc nécessaire, et nous avons été d'autant plus encouragés k rentreprcndre, que !cs mo-
numens que nous décrivons sont exposés à dbparaitee dW moment à Tautre aeu»
le marteau de rouirrier.
Cet ouvrage ne devait être d abord qu'une simple description d'antiquiliis fiar oïdxe topographique^ mais bientôt nous avons reconnu que les monumeiis d'un pays n'étant en quelque sorte que le sqœ»
latte dû son histoire, ne pouvaient être expliqués et classés d'une manière satisfaisante que par elle»menie« ËnoonsëqneDice, nous ei^ avons fait précéder la description^ par un précis des événemeas dont le pays de Uadisbourg a ëté le théâtre depuis les twps les pkis reculés jusqu'à la fin da (fixrseptièn^e siècle. Nous avons recherché à eet éSht et tâché de coordonner autant <pi^ possiUe les divers documens épars daus^ les anciennes chroniques , en y joignant de curieux détiuls recueiUis: sur
les lieux, ou puisés, sôt dans les manuscrits du défèi de la guerre, soit
dans les mémoires inédits que plumurs personnes ont bien voulu nous adresser.
Malgré le peu d'étendue du pays de Dachsbourg et Toubli total dans leq[uel il est aujourd'hui tombé, ainsi que ses anciens sdgneurs, on trouvera peut-ârc que son histoire nest pas dâiuée de quelque intérêt; mais nous aurions craint de le diminuer en coupant notre récit par des descriptions de monumens; nous nous bornerons donc d'abcnrd à les indiquer en mêmetemps que nous traiterons des époques et des £uits auxquels ils se rapportent, et nous en renverrons la description détaillée à la quatrième partie de cet ouvrage.
avons profité de l'occasion pour discuter, trop longuement peut-être , quel-
— laques jpoinls d'archéologie qui nous paraissent encore mal ëclaircis , et bien souvent nos opinions se trouveront en opposition avec celles qui ont été précédemment émises par des écrivains distingués, au savoir et au talent desquds nous nous plaisons à rendre justice} mais nous citerons nos autorités , et le lecteur jugera.
Cet ouvrage est divisé en quatre parties.
La première traite des Celtes et des Triboques, de leur théogonie et des monumens religieux qu'ils ont élevés dans le pays de Dachsbourg.
La seconde est consacrée à l'exposé des événemens de la période que nous nommoas tribocco-romaine, ainsi qua déternûner le caractère primitif de ses monnmens et les modifications qu'il a éprouvées.
La troisième comprend lliistoire du
Ijays àe Dachsbourg , depuis* l'ianratioii des Germains au commeiicement du eimpiième nècle jusqu'à la paix de Byswick.
Enfin j dflins la ^fttrièiBe parBo^ oii titteTe la d«»criptian i»r ««dre topogia.
pbique des moaumens celtiques , triboques , romins et du moyen ê^e que raifenne le paysy mn& ^fae les pfcmnhes ait les piili^ cipaux d'entre eux sont représentés*
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Origine, théogonie et monomens religienx des
Celtes et des Triboqucs, premiers hahitans du pays de Dachsbourg. ^ — EtablUsemcnt de ces derniers sur les bords du lUiin* — Victoire remportée par J. César sur Arioviste.
GHAPITRË PREMIER.
Origine, culte etmonumens religieux des Celtes.
Eir remontant aux sources historiques les plus anciennes y on trouve les Gaules habitées
par b race celtique ; mais de quelle partie du
globe tire-t-elle son origine ? est-t lie venue des contrées de rorient, comme le prétendent tant d'écrivains religieux ou profanes qui , voulant tout faire coïncider à un système qu'ils ont arrêté à l'avance ^ placent sans hésiter, en Asie , le berceau de Fespèce humaine? a-t-elle, au contraire, suivant d'autres, abandonné les climats glacés du nord, pour venir s'établir sur les bords de nos fleuves et y jouir d'un ciel moins brumeux et d'un sol plus fertile? Un volume ne suffirait pas pour reproduire toutes les allégations qu'on a émises pour ou contre ces deux opinions, et leur examen nous éloignerait trop de notre sujet, sans pour cela nous conduire à aucun résultat satisfaisant.
Mais est-il donc d'une nécessité absolue que les Celtes soient venus du nord ou du midi« dulevant ou du couchant , et parce que l'ovale du cr&ne ou bien l'angle &cial de cette race aurait du rapport avec celui de certains peuples de ces points du globe admettrart-on
i Suivant Owier et H. I. Geoffroy Saint-Hilaire , les homme» d*Earope« ainsi que ceux de rAMe-Mineurc et du nord de VAfrlqne, cbes kii|aeU ta peau ett ordinairement blanche ou
qu'elle leur doive nécessairement son origine? Cette ressemblance, ainsi que celle qui existe entre certains mots y pour la plupart monosyllabes ^ des langues de Torient, et d'autres de signification semblable, dans le celto-breton ou l'allemand, ne peut-elle donc pas être le césultat d'un mélange entre les races indigènes et les colonies que les Celtes envoyèrent dès les temps les plus anciens s'établir en Asie? On conçoit £icilement la tendance des peuples du nord k se porter vers le midi; mais pour pouvoir admettre Témigration de races asiatiques Ycrs le nord, il faudrait au moins qu'on nous révélât Texistence de quelque grand cataclysme terrestre ou de quelque révolution politique qui l'aurait nécessitée ; or^ on n'en découvre aucune trace. On n'eut jamais l'idée de faire provenir les chats d'Europe des tigres de l'Afrique, ni les cerfs de nos forêts des rennes de Laponie; et il est bien démontré que chaque climat a donné naissance à des végétaux et à des animaux, qui lui sont propres, pourquoi
liasanée et dont l'angle facial est de 85 degrés, tireraient tous leur origine des plaines qui s'étendent au pied du Caucase , et forment la race qu'ib nomment caucasique.
n'en serait-il poB de même à l'égard des races
humaines? Ainsi donc, jusqu'à preuve du contraire, ou peut être fondé à penser que les Celtes existèrent en Europe dés que leurs conditions de vitalité s'y sont présentées, et que la même puissance qui a peuplé cette partie du monde de tant d'animaux divers, a dû aussi y faire naître des hommes. Les Celtes euxmêmes se considéraient comme étant aborigènes des Gaules, et reconnaissaient le dieu Dis pour auteur de leur race'.
La race cdtique finit par s'étendre jusqu'aux climats habités par d'autres races qui se confondirent insensiblement avec elle et apportèrent sans doute de grandes modifications à son état moral; mais elle dut conserver pendant plusieurs siècles ses dogmes religieux primtti& sur lesquels nous avons aujourd'hui si peu de notions positives. Les dolmens y les men'^tirs, les cromlechs de la Bretagne ^ du pays Ghartrain ou de l'Alsace, sont les mêmes que ceux qu'on voit en Angleterre ainsi que dans les pays du nord, et cette ressemblance
prouve asies que tous les peuples qui babî»
tèrent ces contrées furent originairement soumis à un même système religieux , ce qu'on ne péut guère expliquer qu'en admettant aussi qu'ils avaient une commune origine.
Mais qudies forent les croyances reUgieuses des Celtes ? adorèrent-ils d*abord un dieu unique avant d'arriver au polythéisme?
L'opinion affirmative, bien qu'elle soit assez généralement admise, n'est cependant basée que sur de fiiibks conjectures , et même ne semble pas raisonnée; car si Ton veut suivre l'histoire du développement de l'esprit humain et des découvertes cpi'il a faites dans les arts, dans les sciences et même dans la philosophie, on verra combien il est rare qu'il soit arrivé à concevoir tme idée simple sans être passé auparavant par la filière d'une foule d'idées coniplexes; or, pourrait-on croire que la conception d'un dieu unique , créateur et principe de toutes choses, con»
ception qui est à tous égard» la plus sublime de toutes y aurait appartenu aux temps d'ignorance et de barbarie, à l'époque de l'enfance des sociétés, tandis qu'on la voit surgir si tard
— ào —
et avec tant de peine du sein des superstitions modernes, après avoir été long-temps réservée aux prêtres et aux initiés qui la cachaient soigneusement au vulgaire, hors d'état de la comprendre? La chose n'est guère probable, et un tel fait ne se rencontre dans l'histoire d'aucun peuple, les juifs peut-être exceptés. Rejetons donc les dires de ces écrivains qui nous présentent les Celtes comme ayant adoré primitivement un dieu unique nommé Esus dont les décompositions ou les attributions diverses ayant été personnifiées , auraient formé plus tard leur théogonie. J. César, Diodore (le SicUe, Pomponius Mêla, Strabon et Pline, qui sont les seuls auxquels nous devons le peu qu'on sait aujourd'hui sur la religion des Celtes, nous présentent ce peuple comme étant livré au polythéisme; tout porte donc à croire que ce culte fut toujours le sien, et ifi'Esus n'occupa jamais dans la théogonie celtique un rang plus distingué que Teutath, Bélen et autres divinités de premier ordre.
Les monumens du culte primitif des Celtes sont encore aujourd'hui très-nombreux dans toutes les contrées qu'ils habitèrent; mais
— ai —
c^est en vain que les archéologues ont étudié avec soin leurs lourdes masses , c'est en vain qu'ils se sont livrés aux recherches les plus minutieuses afin d'obtenir quelques lumières sur l'espèce de culte qu'on leur ren»
dait , un voile épais en dérobe toujours la connaissance à nos regards; et sur ce points comme sur tant d'autres de l'histoire de l'antiquité ^ nous en sommes réduits à de simples conjectures qu'il serait trop long d'exposer
Quelques fouilles faites dans les environs de men^lurs ont» dit-on, mis au jour des ossemens humains; mais quand même ce fait aurait été généralement observé , il ne serait pas suffisant pour prouver que ces monoUthes soient des monumens sépulcraux; car alors comment expliquer le culte que leur rendaient nos ancêtres; ^auraien^ils donc renduàdes tombeaux? non sans doute, et il est évident qu'ils supposaient à ces pierres une origine divine, puisque, même encore de nos jours, on trouve des restes de cette croyance dans nos campagnes où la rdigion chrétienne n'a pu parvenir à la déraci-* ner entièrement. Dans la plupart des localités ,
une dénomination mystérieuse , une histoire de fées ou d'êtres topérieurs: ordmairement malfamans > semble attachée à ces monumens gigantesques; souvent même, comme nous aurons occasion de le redire f le dergé catholique fut obligé, pour parvenir à détruire le culte superstitieux qu'on leur rendait , de les sanctifier en qudque sente en les couTiant de croix ou de sculptures pieuse^. C'est sans doute à cette précaution que le petit nombre de monumens celtiques qui existent encore en Alsace doivent leur conservation.
Si l'on en croit Daniel âpeklin, savant an-^ tiquaire alsacien , qui écrivait il y a trois siècles, on voyait de son temps plus de i:ent me/hhirs ddsout dans les Vosges^ tandis que Scho^flin dit n'y en avoir plus trocrré un seul au commencement du dernier siècle, au moins dans k canton de Daehsbourg. Il y a probable» ment de l'exagération dans l'une et l'autre de ces assertions, car on ne pourrait s'expliquer Fentière destmôlion de ces monumens , opérés pendant l'espace de deux siècles seulement, dans im pays peu peuplé et où la pierre à b^tir est si commune. U est donc à croire d'abord
que Speklin aura pris pcNir de» menMn h^sai^ coup de roches qui ne doivent qu'à des canscs naturelles leur position verticale, ce qui se rencontre fréquemment dans les Vosges, puis, qu'il m enste encore dans on niontagnei un certain nombre qui ont échappé aux recheiv ches de âdieefrfUn. L'un de ces rnoomnens, entre autres , et c'était le plus remarquable par sa grande élévation , se voyait près du village d'Abresweiler y où il était désigné sous le nom allemand de kunkel (quenouille). Schœpflin le regarde comme un obélisque élevé autrefois par les Triboques en l'honneur d'un de leurs cbe&; mais la description détaillée qu'il nous en a laissée ne permet paa de mécomnotre son origine celtique.
Indépendamment de ce men-hir^ le hasard nous en a £sdtdé60«ivrir un autve de 3 mètres de hauteur, au-dessus du village d^Obersieù' gen^ commune de Dabo (voir pL 5, £g. di^ U était resté jusqu'à ce jour inconnu et doit s|l conservation autant aux nombreuses croix qui le recouvrent qu'à sa positko qui Ta nendu propre à aenrir de limite enftre plusieurs .cantoms de forets Dans la partie spécialement des*
criptive de cet ouvrage y nous entrerons dans de plus longs détaib , tant sur ce monument que sur celui dont il rient d'être parlé, . Le canton d'Abresweiler possède encore un autre monument celtique; c'est une grande pierre mince, posée de champ et couverte d'une multitude de croix. £Ue est connue dans ce» montagnes sous le nom de hengSy et nous a paru être la paroi latérale d'un dolmen dont la contre-partie et la couverture ont été brisées.
Il y a peu de temps que le seul dolmen qui existât en entier dans le pays de Dachsbourg a été renversé et brisé ainsi que ses supports , pour servir à enclore un champ; il 'était situé au milieu du plateau de la montagne iqppelée le Bollerstein^ près des restes d'un camp romain. Les babitans du village de Hazelbourg croient que- cette pierre servait de table à manger à un général dont l'armée campait prés de là.
A l'une des extrémités du plateau de XEng$lbergf commune de Valscheidi on voit plusieurs rodies groupées d'une façon bizarre dont les comtes de Dachsbourg ont profité
très-aDciennemient pour en fkire un fort^ en les réunissant au moyen de quelque murs aujourd'hui en ruines. On le désigne en allemand sous le nom de heiden-schloss (château païen dénomination qui lui est commune avec beaucoup d*autres constructions antiques des bords du fi.hin. Les Français l'appellent le château égyptien y peut-être à cause des bandes nombreuses de Bohémiens ou soi-disant Egyptiens qui parcouraient autrefois TAlsace^ et qui trouvaient au milieu de ces débris une retraite presque inaccessible. Quelques savans ont pensé qu'une de ces roches , qui fait saillie sur la vallée , pouvait être une chaire druidique telle qu'on en voit en Aiigieterre et en Écosse. Nous dirons plus tard les motifs qui nous portent à rejeter cette opinion que nous avions primitivement adoptée.
CHAPITRE II
Division géographique et politique des GanUs avant r^rrivée de J . César. — Des divinités gauloitea et de l'époque à laquelle on leur éleva des statues.
Après avoir parlé de l'origine des Celtes et des monunieDs de leur cuite qu'oo trouve dans le pays de Dachsbourg, il convient de jeter un coup d'œil sur Tétat géographique et politique des Gaules au moment où J. César se présenta pour en faire la conquête.
Les Gaules, nous dit-il, étaient divisées en trois parties qui différaient entre elles de mœurs, de coutumes et de lois.
La première, nommée Aquitame^ dans la-
quelle on comprenait la Narbonnaise, s'étendait des Pyrénées à la Garonne, et des bords de rOcéan jusqu'à la Méditerranée et au pied des Alpes. Le caractère et les mœurs primitifii de ses habitans étaient modifiés depuis longtemps, soit par leurs rapports journaliers avec les Romains y soit par leurs alliances avec les Basques ou les races aborigènes de FEspagne.
La seconde ) qui avait conservé le nom de Celtique y afifecté autrefois à toute la nation, était bornée pjir la Garonne, l'Océan, la Belgique et la partie supérieure du Rhin. Sa population avait conservé dans toute sa pureté la langue et les coutumes de ses ancêtres.
Le cours inférieur du Rlûn servait aussi de limite, à Test et au nord, à la troisième division des Gaules qui, sous le nom de Belgique ^ s'étendait au nord-ouest jusqu'à Tocéan Britannique. £Ue était peuplée par un mélange de Celtes 9 anciens habitans du pays, et de râpes germaines qui étaient venues s'y établir à des époques très-reculées.
Les Bdgesy qui prétendaient par cette raison avoir avec les peuplades germaniques une origine commune y passaient pour les plus braves
d'entre les Gaulois. César attribue cetl^ supériorité à ce que l'éducation et les moeurs polies des Romains n'avaient pas encore pénétré chez eux; puis à œ qu'ik étaient sans cesse eh guerre avec les Germains de la rive droite du fleuve y ce qui contribuait à entretenir leurs habitudes mOitaires.
De ces trois grandes divisions des Gaules, la première reconnaissait, du moins en grande partie, la domination romaine et h^avaitauciin rapport avec les deux autres; ainsi quand César parle de ces assemblées générales de toute la Gaule, toHus Galliœ, on ne doit l'entendre au plus que de la Celtique et de la Belgique.
Avant Farrivée de César, cette dernière, qui s'étendait le long de la rive gauche du Rhin, était à peu près inconnue aux Romains; quelquefois, mais rarement sans doute, un marchand aventureux, bravant la chance d'être dépouillé de tout ce qu'il possédait, osait pénétrer dans ces contrés presque sauvages, et venir jusque sur les bords du fleuve échanger les produits de l'industrie romaine et ceux que le commerce maritime procurait à la riche et florissante Marseille, contre des parcelles
d*or qu'on recueillait dans les sables du Rhin, des bestiaux, ou des peaux d*burs, A'élan et i^'urus ' , seuls objets de quelque valeur que pouvaient alors offrir des peuples chasseurs et guerriers. Ces marchands parcouraient aussi la Gaule celtique dont les mœurs étaient, il est vrai, moins barbares; puis, à leur retour, ils étaient questionnés, et leurs préventions nationales, jointes au désir si naturel aux voyageurs d*intéresser ceux qui les écoutent, souvent même aux dépens de la vérité , leur dictaient des récits pompeux sur ]a prétendue sagesse des druides, sur leurs théories religieuses, inconnues au vulgaire, enfin sur la naturedes dieux qu'ib adoraient et qui, suivant eux, étaient précisément les mêmes que ceux des Romains. Ce fut d'après ces rapports dont les auditeurs étaient peu curieux d'aller vérifier par eux-mêmes l'exactitude, que se formait
1 L'élan {cervus ALces. Lin.) se trouvait dans la forêt Noire, les Vosges et les bords du Rhin, ainsi que l'urus ou auroclis ( bos ferm. lin. ). Dana une tournée que je fit en i834 m pijs de Dadnbourg , pour en es|>lorer les antiqaitéi» M. Linon file, d'Abfcewdler, me fit voir diet otienieni et d*énonnet dents d'an animal de cette dernière espèce, qui venaient d'être trouvés prés du village i enfouia k une ]prof<»idenr de a mètres.
Topiniou populaire au sujet des Gaulois, et par suite celle des historiens grecs et latins. Nous ne devons donc accorder qu'une confiance bien légère aux renseignemens que ces derniers nous donnent sur une nation qu'ils ne connurent guère que par les causeries du Forum.
César est sans contredit le premier écrivain dont les récits sur les Gaules méritent quelque croyance; mais on s'aperçoit qu'il a parcouru le pays en conquérant plutôt qu'en observateur, et que souvent il a dû s'en rapporter^ sur bien des &its importans, à quelque Gaulois peu instruit ou s'exprimant dans une langue que lui-même connaissait à peine. Ces considérations, jointes aux préjugés qui ré* gnaient alors à Rome et à l'influence desquels son génie supérieur n'avait pas entièrement échappé, ont été la cause des erreurs qu'on remarque souvent dans ses Commentaires, surtout quand il traité de la religion des Gaulois.
Ces peuples admettaient assez généralement cinq divinités principales :
Teuth ou Tûumk % dont la figure et les attri-
I Teut en celto-brcton signifie , tad^ père; ainû Tmuah était le père du peuple.
butions devaient être les mêmes que celles du Mercure romain qui finit par le remplacer; . Hésus ou EsuSj à qui le chêne était consacré; on lui donnait dans certains cas le sur? nom de Taran*\
Bélm, le soleil; on l'invoquait dans les maladies;
Kcumulus^ dieu de guerre ;
NéhcUen ou jàrdoina^\3i\\xïiQ\ elle présidait aux £Dntaines et aux lacs.
César, qui ne fait })as mention de cette dernière divinité, Ta sans doute confondue avec Minerve; il ne voit au reste, en véritable Romain, dans ces dieux d'origine purement gauloise, que ceux qu'on adorait dans sa patrie : à ses yeux Teutath est Mercure; Esus, Jupiter; Beleriy Apollon etc. Ainsi, ces mêmes Gaulois ennemis du peuple romain, ces Belges surtout dont le caractère farouche repoussait toutes les institutions étrangères, auraient de tout temps adoré les mêmes dieux que Rome ! C'est, on en conviendra, pousser trop loin l'amour-propre national
1 Tarun, tonnerre.
Indépendamment de ces cinq divinités principales, les Gaulois en admettaient une multitude d'autres, dont Timportance était locale. Leurs attributions nous sont encore peu connues.
Tout ce qui concernait le culte des dieux était confié aux druides, qui en outre dirigeaient rinstruction publique et exerçaient la médecine.
Lorsque les armées romaines s'avancèrent dans les Gaules, le culte symbolique des pierres, autrefois si généralement répandu, était tombé depuis long-femps en désuétude dans ce pays comme dans la Germanie. La religion primitive s'était modifiée, et les prêtres exposaient alors aux regards et à la vénération des peuples des statues et des bas-reliefs représentant leurs, dieux; essais informes d'un art qui ne faisait que de naître et dont nous retrouvons encore les traces dans les pays qui bordent le Rhin; mais à quelle époque ce changement peut-il être rapporté?
Si l'on en croit César et les historiens qui ont écrit après lui et d'après lui, ce fut peu de temps avant la conquête des Gaules. Aupara-
yanty diseiit*ils> les diefox n'avaient ni temples
ni représentation visible; mais nous pensons que le culte des statues remonte à une époqne •beanccHip plus ancienne; car s'il en eût été autrement , d'où vient que César ne put se procureTi pendant son séjour dans les Gaules , aucun renseignement sur ces monumens si multipliés qu'une sorte de vénération entourait encore; sur ces cromlechs dont les masses énormes étonnent notre imagination , sur ces €lolmens qui semblent l'ouvrage des géans, enfin sur ces menMrs que l'art moderne avec toutes ses ressources aurait aujourd'hui tant de peine à élever ?
Les druides^ nous dira-4:-on, gardaient un profond silence sur les mythes de leur religion ^ surtbut envers les étrangers ; mais cette discrétion excessive , dont ils usaient envers le marchand de Marseille ou le soldat romain , Tauraient-ils observée de même avec César, avec un conquérant qui voulait tout savoir et qui pouvait tout ce qu'il voulait? Le druide Dwitiof cusy entre autres, l'ami de Gésâr et de Gioéron , homme considéré alors comme étant tres-savant et surtout très-versé dans la connaissance des
— Sisecrets de la nature, aurait-il donc gardé le silence envers eux sur la destination première et l'espèce de culte rendu à ces monumens sur ksr quels ils l'interrogèrent sans doute? On aura grand'peine à le croire. Si donc il ne put rien leur apprendre sur ce culte, c'est qu'il ne savait rien; c'est que les Gaulois, même les plus ins- UruitSi en avaient entièrement perdu le souvenir ; or, pour que ce souvenir ait été aussi eomplètenient. effacé loi-s de larrivée de César, il avait faUu que plusieurs siècles s'écoulassent depuis l'abandon du culte des pitres. On s'éloignera donc peu de la vérité en faisant remonter Forigine des statues ou des baweliefs représentant les dieux gaulois vers le .troisième siède après la iondation de Rome.
CUAPIT&E 111.
De Vém. d'oppi eMÎoft daat le^el te trouraîcnt pia* sien» peuples dm Gaules. ^ Arrivé dTAriofitte. Victoire que J. César remporte sor ce chef.
L'iGAuré de droite palitûiii«i était bieolom
de régner parmi les peuples gaulois; on voyait là y conune oa le voit partout, plus faibles forcés <k se souiMttre aiix plus pomans et d*adieter leur proteçtion par de^ tribut» en tenip$ d^ paiiL, ou des «#caar» d'homme d^ fournitures de toute espèce en cas de guerre. La gloiriQ c^s peuplesi ou du jq^oius çe qi(i kft flattait le plus , était d'avoir ainsi uim^ non^ breuse clientèle qui leur assurât la suprématie
dans les assemblées générales de la nation. Pendant long-temps elle appartint aux Eduéens; mais soixante-dix ans environ avant notre ère, cet avantage si envié , était passé , à la suite d*une lutte longue et sanglante, entre les mains des Séquaniens et des Arvemes, peuples de la Gaule celtique.
Cette grande division du pays , qui seule avait conservé son nom primitif, touchait, ainsi que nous l'apprendCésar , à la partie supérieure du Rhin par le territoire des Helvétiens et des Sé^ quanîens. Quant à la Gaule Belgique, elle aboutissait au cours inférieur du fleuve, par les Médiomatriciens et les Tréi^iriens. Ainsi la ligne de démarcation qui séparait les deux divisions principales des Gaules a dû exister entre les Médiomatriciens et les Séquaniens.
' ijSA Eduéens j grâc« à la supériorité qu'ils avaient acquise sur les autres peuples des Gaules, obtinrent, dès Fan de Rome 633, le titre de frères du peuple romain, titre fort honorable sans doute , mais qui fat pour eux d'un faible avantage dans la lutte qu'ils eurent bientôt à souténir. TVanquille» cependant et se reposant §ur leurs forces, ils Unstoient peser
de tout son poids 1^ joug qu'ils aYaieat imposé
à leurs compatriotes, lorsqu'eiifin les Séquajuens et les Aryetnes^ ne pouvantpius supporter cette tyrannie y mais ne se sentant pas asfez forts par eux-méuies pour la renverser, appelèrent à leur secours Arioviste ^ chef ou roi d'ui^e confédération de peuplades snèves, et s'engagèrent, pour prix de sa coopération, à \u\ donner un établissement dans leur pays. Leurs offres furent acceptées. D'abord 1 5,ooo hommes passèrent le Rhin k la suite dp ce roi ^ bientôt leur nombre s'accrut tellement, que quatorze ans après on en comptait plus de luo^ooo.
Avec l'aide d*un aussi puissant secours, les Sé' quaniens et les ^n^rne^ battirent les Eduéensy et les contraignirent à reconnaître à leur toui: leur suprématie; mais les vainqueurs jouirent peu de leur triomphe et ne tardèrent pas à apprendre à leurs dépens qu'il , est aussi impo* litîque qu'humiliant pour les peuples de bm intervenir des étrangers dans leurs divisioq& intes^nes. Arioviste fit peser sur eu?c un joug bien plus rude que celui que les Eduéens leur avaient, autrefois imposé. 11 s'empara d'absord du tiers de leurs terres et y établit une popu-i
latioa nouvelle qu'il avait amenée des bords de bi mer Baiti<]i!té; pttifti non content de • oèlte' tt^rpatiori' et vexations de t6ute -espèce dont ii les accablait, ce roi leur or^ dbiiîiait isncbre d'évàeuer tm antre tiers de lètii's terres pour y établir !kiS,ooo Hàrudels qui venaient de lui arriver; enfin les Eduéens cèfmme le^ Séqumiens étaient védmta attdésie»> poir lorsque J. César entra dans les Gaules à la téte d'une puissante arméé.
dr^Ouâ^iiceé qui obligeaient le ÈêMk de Rome à l'y envoyer , étaient graves en effet. heA ffèMUenSf complant stlr lenr courageqttHk croyaient supérieur à celui des autres Gaulois , avaient abandonné leurs montagnes incultes et fttiârràge^ pbnr vëe&r ^'emparer ée l'empfire de$ Gaule* et y choisir les terres qui seraient le ipliiÀ à leur convenance. Ib s'avançaient par le pays des Sééfitaniéits-Abtik ils ai^iènt tùTCê lës défilés , et commençaient à dévaster les terres 4t» Mduéens , lorsque ceux-ci réclaimèrent l'às^ instance d^ Romttins. Gèss^ni^hclie à là rencontre des Helt^étiens^ taille en pièces la plus gi«a!6de pftrlie' de leur artMe, ■« contraint Ite reste à retourner dans ses montagnes. '
ÎJBL guerre ainsi terminée, des àèfmté^ «le
presque toute la Gaule vinrent officiellement compiimeoier César; mais Jnenîtot ils lui adrosaèrent e» poùrtictalier, watse la tjmmie •d'Aria viste, des plaintes que la terreur avait contenues jusqu'alors. X'oocaflhuif était ^elle pour les Ae^ mains de s'immiscer dana:les aifems intérîeum des Gaules y et nul ne convenait mieux pour diriger une telle entreprise ^ qa'un jeune conquérant illustré déjà par tant de triomphes, ambitieux de tous les genres de gloire , et qui ▼oulait préluder à Tassenrissement de sa patrie en lui soumettant dabord un Empire.
César marche donc à la rencontre d'Arioviste et lui présente le combat ; le roi des Suèves l'accepte et fait sortir du camp les troupes qui sont sons ses ordres : Hàrudes^ MareO' manSy TrihoqueSy FangionSy JNemètes y Sédu" siens j SuèveSj tous sont rangés en bataille par nation et à distances égales. Il âdlait vaincre ou mourir ! Ils s'entourent donc par derrière et sur les flancs, de leurs chariots , ahn de s'ôter jusqu'à la possibilité de fuir. Leurs femmes échevelées et tout en pleurs les conjuraient de ne pas les livrer en esclaves aux Romains. 11&
comptaient sur la victoire , mais le destin de Rome remporta; Tarmée d'AriovisIe est vain-i eue et ses guerriers s' enfuient jusqu'au bord du Rhin ou ib sont entièrement détruits par la cavalerteromaine, à l'exception d'un petit nombre (per paucis) qui traversèrent le fleuve à la nage ou sur des bateaux *.
I Cénr, ifo BUto gaUico , lib. i.
CHAPITRE IV
Des Triboqnes et de leur établissement snr les bords
du Rhin.
Les Triboques'y dont le nom vient de paraître pour la première fois dans le récit qui précède, avaient quitté, depuis un temps immémoriaU les vastes plaines qui s'étendent de la mier Baltique au Danube, pour venir s'établir sur les terres des Médiomatriciens , et nous les voyons rangés sous les drapeaux d'Arioviste, quand ce roi livra bataille à César. Si Ton en croit ce
I Le nom Triboque se trouve quelquefois écrit TViboci , Tribocci , Tribunci , Tribochi , etc . Ces variantes «ont assez ordinaires aux copiâtes des ouvrages anciens.
dernier, Tarmée d'Arioviste fut presque entièrement détruite. Mais ici on observera d'abord que César exagère beaucoup l'importance de sa victoire y et que la destruction de l'armée ennemie n'a probablement pas été aussi complète qu'il le dit; car, outre les Triboques que nous retrouvons trois ans après, on sait que les Nemètes et les FangionSy autres peuples Suèves qui avaient accompagné Arioviste , purent traverser le Rhin , et n'attendirent que peu de temps sur la rive droite du fleuve avaut de rentrer dans les Gaules. Cette victoire mémorable fut remportée en Fan 58 avant notre ère, et, dans le iv^ livre de ses Commentaires, écrit en Tan 55, César, en indiquant les peuples qui bordent la rive gaudie fin Rhin, nomme les Triboques après les Médiomatriciens.
Ce passage a donné fieu à de savante dissertations pour parvenir à expliquer comment les iVîbdques, qui Vêtaient effectivement établis dans les plaines qui environnent Strasbourg, et dans une partie de la chaîne des Vosges , pays dépendant des Médtàmairidens^ se trouvent cependant uoaiiBés après «ce peu-
pie, comme s'ils habitaient plus bas. Un passàge du géographe Strabon explique le fait, et édairot parfaitemeD^ fe question : « Après les « Heli^éuens, dit-il, ce soat. les Sé^uaniens et uMédiomatricimty chez ces derniers est c établi un peuple germain qui a quitté ses «dem^unâs poitf passer le Rhin, les Tnbo- «*ques\»
L'un de nos antiquaires les plus distingués, M. deGolbérj, èm traduisant littéralement l'expression fv orç, dont se sert Strabon, par chez euscj coKchU: de ce passage que les Triboques étaient établis égaleit^t snr les terres des quanieHS et sur celles des Médiomatriciens ' ; viaîs 0à tvû!ttiwrak-<m la preuve que ce peuple ait jamais possédé quelque chose dans la Séquanie? S'il y avait effectivement formé un établis- Moent, il ii*Mra$t pu être que bien temporaire, •dar ce peiiple en eût été chassé, sans doute, ainsi
iquelefiarâttt«i|u8 lesSoèves, aussitôt aprèsla dè-
oimicti , IpiSoKxot. ( Strab. 1. iv.)
'9 M im tù ùv turquelque» anciennes fortificatUm» de» P'osq es , ete» iméré dans lè ton. y de» Mémttireê de la Seciété royale de» ilntt^iaire» de FVanee,
faite d'Arioviste. Ce fut chez lesMédiomatriciens seuls que les Triboques se retirèrent à la suite de cet événement ; ik s'y trouvent paisiblement établis trois ans après, suivant César; et personne ne. leur diq>uta la possession de leurs terres. Ils y étaient quatre-vingts ans après, quand Strabon composa son ouvrage ; .c'est donc aux MétUomairiciens seuls que se rapporte l'expression ev o^ç; et cette opinion a été adoptée par la plupart de ceux qui ont écrit sur l'Alsace.
Mais si les Triboques se trouvèrent rangés sous les enseignes d'Arioviste, s^ensuilril donc nécessairement qu'ils soient arrivés avec lui? Nous pensons le contraire, bien que presque tous ceux qui ont écrit sur ce peuple , et en particulier le savant que nous avons cité pré- * cédemmenty soient pour l'affirmative. Nous savons, dit-il, par C^r lui-même, que les Triboques étaient au nombre des peuples venus avec Arioviste
br, César ne dit pas que les Triboques soient
I Mémoire sur quelque a anciennes fortifications des Vosges, etc . inséré dans le tom. v des Mémoire* de La Société royale des Antiquaires de France.
venus avec le roi des Suèves, mais seulement
qu'ils combattaient sous ses ordres, ce qui est bien différent. Il semble même qu'en suivant le texte des Commentaires on arrive naturelle» ment à conclure, comme nous l'avons fait, que ce peuple a dû babiter la rive gaucbe du Rbin bien antérieurement à l'arrivée d'Arioviste. En effet , après la défaite de ce roi , nous voyons les Triboques se réfugier cbez les MécUomatricienSy et y trouver un asile où César n'essaya pas de les poursuivre: or y un peuple puissant comme l'étaient alors les Médiomatriciens j n'a pu être contraint par la force à céder une partie de son territoire à une petite peuplade vaincue; s'il Ta feit , ce n'a sans doute été que volontairement , et parce qu'il y trouvait son iritérét. Les Triboques sont les seuls de toute l'armée d'Arioviste qui trouvent un semblable asile ; et quand nous les y voyons paisiblement établis, trois ans a près leur défaite, n*est-il donc pas probable qu ils en jouissaient déjà long-temps avant l'arrivée de ce roi dans les Gaules , et que des alliances antérieures, ainsi qu'un intérêt devenu commun, les unissaient aux Médiomatriciens?
Cet intérêt se concevra £M:ilement, si l'on veut
supposer que cette concession de territoire kni* aurait été £ûte» k charge par eut de défendra les bords du fleuve contre les autres peuples germains qui chercheraient encore , par k suite, à le traverser pour venir envahir la Belgique.
Nous ferons remarquer, à l'appui cette
supposition 7 que quand Arioviste vint apporter aux Séquaniens et aux Arverne$weA dangereux secours, leç Médiomatriciensj dont les intérêts ne pouvaient être en rien compromis ' , ne se montrèrent pas oontraires à ses prétentions ; ils se souvinrent que les Belges et les Germains avaient une origine commune, car les Belges, nous dit César, smit tous des Germains qui ont passé le Rhin anciennement, après avoir expulsé les Gaulois qui, avant eux, habitairat le pays Faut*il donc s'étonner qu'avec de semblables dispositions héréditaires , les Triboques aient pris les armes en entendant le cri de guerre des Suèves qui accompagnaient Ariti-
1 Les Médi o ttriciens m le» autics peaples de k Btlgique ne prirent point parti dans la guerre drile <pii diviiait les Sà"
ifuâniens et 1rs Eduéms.
, a Comm. dé Cés. Lu, $ a.
^iste I et que les MécUomatriciens ne se soient pas opposé» à cet acte d'hostilité ' ? D'ailleurs les champs fertiles des Séqumiens touchaient à leur territoire^ la proie était ricbe, et la présence d'Arioviste leur assurait Timpunité; ce fut donc aussi peut-être dans l'espoir d'augo^oter leurs possessions de ce côté» qu'ils se joignirent À ce roi. Vaincus par Césari ikiui^t foi'céâ d'abandonner la Séquanie pour retouraier dans leurs anciennes demeures, et plus tard ib suivirent la destinée des MédkmuUri* cienSf leurs patrons» qui furent contraints de se soumettre aux Romains.
Les limites du pays qu'occupaient les Triboqùes ne sont pas clairement déterminées; il paraU cependant qu'elles s'étendaient le long du Rhin , depuis Seltz (^aletio ) jusqu'à Scélestat. Près de cette dernière ville on voyait
I Lors de la grande invasion des Kimbri ou Ombres , César rapporte que les Bdgn WNitiiireot vigoureusement leur choc , et arrétArent le torrc&t rar lenrt iWmtièra; mut le danger étint pené, ils traitèrent avec les Owt^j, et lenr cédèrent même une de leurs fortereiseB, J^tat , pour y déposer leurs bagtget. Sqi mille hommes seulement y furent laissés en garnison , et , a|irè8 rextertni nation de l'armée des CimltreSj cette poignée d'hommes resta en po&se:>siou de la forteresse* ainsi que de son territoire , et devint ainsi une tribu belge.
encore y au commencement du dernier siècle % les restes d'un grand fossé que les anciennes cartes du pays nomment Land'Graberij c'est-àdire fosse du pays ou de la province, et qui formait probablement la grande ligne de démarcation entre la Gaule Belgique et la celtique*. Cette ligne partait des bords du Rhin en se dirigeant vers les Vosges. Il semble que le bas du versant occidental de cette chaîne de montagnes ait ensuite servi de limite aux Triboques, depuis le Donon jusqu'aux sources de la petite rivière de ^einsteinerbach, en décrivant cependant une ellipse qui embrasserait le village de Xouaxange^ situé entre les villes de Lorquin et de Sarrebourg. Nous fondons 'k cet égard notre opinion sur la forme particulière de certains tombeaux antiques qui -se voient datis la forêt de la Petite-Dole^ àéi^nàajit& àià Xouaxange y et que nous croyons appartenir spécialement à la nation triboque,
ï Laguille , Hist. (PJUace, p. 8.
u Schœptlin place cette ligne de démarcation au lieu où Ton a bâti MarkoUheim, Il fonde wn opinion sur ré^r»ologie do mot mai4[, qui, en oelto-breton comme en allemand , signifie ù<un»t Umàe,
ainsi que nous le dirons {dus tard*. Le nom
cdtique de la plupart des bourgades du pays indique assez qu'elles existaient antérieurement à la cession qui en avait été fiiite à ce peuple. Argentorat en devint sans doute le chef-lieu y et c'est près de son emplacement qu*on a bâti la ville de Strasbom^.
I On en trouve un grand nombre dans les forêts de Dichtbourg. II y a aussi clans le canton de la Petite-Dole beaucoup de débris de constructions romaines , parmi lesquels un cultivateur a trouvé , dit -on , un vase rempli de pièces d'or qui ont été ven» dues aux orfèvres et mises au creuset.
Abte. Défunt M. Poirot, maire de la commune de Niting, avait recueilli beaucoup de renseignemei» mut let antiqnitéi de rarraodiiieiDent de SarrelMNirg; ils tent eonaigiiéi dan» im néoioiie manincrit qu'il nou a adreiié peu de tampe cfink la mort.
GHAPITRE T.
Théogonie des Gerioaiiis et de$ Triboques
ApRis avoir parlé de la théogonie gauloise, il conviendrait aussi de dire quelque chose de celle de la Germanie, vers les temps où les Triboques en partirent pour venir s'établir sur les bords du Khin. Quelles furent les divinités qu'adorèrent les peuples de cette vaste contrée , après que le culte celtique des pierres y fut tombé en désuétude ? eurent-elles des statues et des temples? La plus grande incertitude a régné jusqu'à présent sur ces points, dont la discussion nécessiterait un ouvrage
spécial f nous nous bornerons seulement ici à ouimmerqaekédaîrcM&eiiieiis^peuttirer des textes contradictoires de César et de Tacite, et quel degré de confiance ik méritent. Avant ces anleiirs on ne trouTe rien de potitif , et , après eux, on en est réduit aux modernes qui, en oonfondant atec la théogonie germaine prof>rement dite les mythes Scandinaves , qui ne s'introdusireot que trèft-tard chex les Saxons^ ont donné carrière à kurimagination, etembronillé la matière bien plutôt qu'ils ne l'ont éclaircie.
César, occupé spécialement de la guerre et de la haute direction politique des affaires des Gaules, parait n'avoir recueilli que des documens bien vagues sur les Germains , aussi ne doit-il inspirer à cet égard que peu de confiance. A Ten croire, leur culte aurait été une sorte de sabéisme. « Les Germains, dit-il, ne comptent « de dieux que ceux qu'ils aperçoivent et dont « les bienCsiits sont visibles : le Soleil , Vulcain a et la Lune; ils n'ont pas même ouï parler des « autres ' »; mais Tacite, qui écrivit plus d'un
I Deorunt nutnero eos solos ducuni , quos cemunt et quorutn cpiêm apertè jwwiUirt Sbim, et f^iièmmm et Ejutum: rtH-^ quat ne fama quidem aceepenu. (Cés. 1. ti , ^ 4 )
sièdè après César ^ dut être mieux informé.
«C'est Mercure, dit-il, que les Germains ho- « nprent le plus..... puis Hercule et Mars.....
« Une partie des Suèves sacrifie aussi à Isis * , « et d'autres peuplades à Herta ^ et aux deux « AUms. »
On voit d'abord, par ce passage, que Tacite partage Terreur commune de son temps, qui était de donner les noms et les attributions des diyinités romaines à celles des peuples barbares.
a Ils trouvent au-dessous de la majesté cé- « leste d'emprisonner les dieux dans des murs,
« ainsi que de les représenter sous une forme «c bumaine ^. »
. C'est«à-dire qu'ils n'ont ni temples ni statues ^ mais serait-il donc croyable que les Germains, peuple grossier et d'un esprit si peu
métaphysique, eussent adoré un dieu du com-
1 ' Z^eortMt jiMHBMiè Menurium eoàint JffaauUm me Mar-
tm j>an Sùevùrum «t Hia^hat, (De JMn*. Qer* § 4- )
a Reiidigni deindè et Arion» et AngU..*,* Hertum eoUÙu. (J»£if.$4o.)
3 Ceterùm nec cohibere parUtiim Deos , neque in uUam kumotUoris speciem adsimuûre, ex magtûuidine cœ Uui u m arèi' tranUu', ( lùid, ^^o.)
merce ou de la guerre sans enavoir imaginéuiie
représentation quelconque ? Ne doit-on pas voir plutôt dans ce passage une satire indirecte, une de ces leçons que l'illustre écrivain s'esl plu à donner à ses compatriotes , en prêtant , gratuitement sans doute, à un peuple barbare, des mœurs et des opinions religieuses plus pures et d'un ordre plus relevé que celles des Romains? Aussi, lorsque rànteùr, rentré dans les bornes de la véritt^, déroule à nos yeux le tableau des divers peuples de la Germanie, il a soin lui-mémè de nous apprendre que ce dernier passage ne doit pas être pris dans un sens absolu. Il nous montre alors /jâ^ adorée sous la figure' d^im vaisseau ' , puis la terrible Herta^ dont les prêtres promènent la statue dans un chariot couvert d'un voile\ Ces passages, qui méritent toute notre confiance, démontrent suffisamment l'existence de statues ou de représe n tations de divinités dicSK les peu^ pies germains. S'agit-il maintenant des temples ? c'est encore Tacite qui rectifie l'erreur volon-
I Jn modum L^unmfigwraum» (Ihid. § 9. ) 9 IHd, J 40.
4sutfe daiifi laqualie ii est tombé. 11 en <ute un qui jouissait dPiine grande célébrité dans le jpays des Marses ; œlui de Tanphana, que dé- Cniisiranl; les légiaos romaines sous iea ordres de Germanicus; mais Tacite entend-il ici par t&nplum uo édifice couvert, ou seulement une enoeinte^ «acrée comme on en voyait dansiés Vosges? c'est ce que nous ne pouvons <léciden Quel q^m soit ie véritable sens qu'on doi«« «t» tacberÀ ce mot, il sésullera toujours des passages que nous avons cités, que les Germains ne ^ bornaient pas seulement à diviniser en quelque sorte rhorreur que leur inspiraient leurs i>ois sacrés , mais qu'ils avaient des simu* Iiicm de leurs dieux^^t qu'ils ht entonnéent 4e murailles.
' L'esprit d'indépendance, si naturel aux 'Germains, leur isolement des Miras races, suitout le m^ris et la haine qu'ils avaient nMMiés auic AomjûnA^. conlribiiènQnt beaneoup & conserver k- lewr religion ea pumrCé pri-»
OLLtiv^; il n'en fut pas de même pour les Tri* boques.
Ce peuple, en venant, du consentement des Médiomatriaens j établir sa demeure sur les
bords du fijiàiii et dans les forêts des Vosges, apporta sans doute avec lui , dans sa nouvelle p^trifi f les dieux qu'il adorait sur les bords de la mer Ballique ou du Danube; mais les r«l%lions iotimes qui s'établirent entre lui et Les ptçuples gaulois modifièreut à la longue son cplte; piiîs vinrent les Romains , qui, tout en tolérant la religion de çeux qu'ils avaient miSf (ttevèiwtt chm ^ Triboqufis oomyne chez tous les peuples gaulois, des autels aux dieuy p|X)t^ct^|irsde la fortmie de fiooie. Dès lors lies dieux pHmiti^ des IViboques durent iconupef^cer 4 perdre de leur crédit ; puis fir airen t par confondre avec <cemx de leurs vainqueurs, que les habitans des plaines, Qrdin^r&mifU plus âvi)isé«, adoptèrent ^an^ réserve. Quant aux Triboqu^ des n^pntagnes, attachés opiniâtrémenty ainsi que .le jU)us mofkdagnai^Sf t iwri ai|c»(9nn(is croyances, ib ne .se pnètèren^ ^u'à la longue, e( ave^ JjiÇ.aucoup
de peûaue, à çe» cJiangemeos; l^s imniges d^ leum dieux, et parljculièreaient celles de Mercure ^ipi'ou voit en^r/e aujourd'hui ^ le Donfn et dans les foréi» de Dacb^bourg, t^wir gnent de cette répugnauçe, çai* ell^ put
conservé un caractère particulier, un reste de leur type primitif qui les £Eiit distinguer des divinités romaines avec lesquelles on les a confondues ; c'est ce type qu'il est intéressant pour Tarchéologie d'établir et de sui* vre^ en remontant jusqu'à son brigine, au travers des diverses modifications qu'il a dû subir : tel est le but que nous nons sommes spécialement proposé dans le» chapitres qui vont suivre.
ISom n'entrerons dans aucun détail sur la théogonie des Triboques, qu'autant que les monumens qui s'y rattachent proviennent des montagnes de Dachsbourg; si TexpUcation qne nous en donnerons ne satisfait pas entièrement le lecteur, du moins aurons-nous contribué à appeler l'attention sur ce sujet aussi intéres* sant que peu connu.
Le culte ^HerUij qui, suivant Tacite, était en grand honneur chez les peuplades suèves, n'a laissé aucunes traces chez les Triboques; mais comme ce peuple avait quitté la Germanie depuis un temps immémorial, il n'est pas étonnant qu'il ait abandonné ceUe divinité, qui peut-être même lui fut toujours incdmiae.
Quant à Isis, que Tacite compte aussi au nombre des divinités germaines , elle parait avoir joui d'une haute vénération sur les bords du Rhin , du moins si nous en jugeons par la grande quantité de ses figurines eu bronaee qui ont été trouvées dans ce pays et qu'on a placées au musée de Strasbourg; cependant nous sommes portés à croire qu'elles ne remontent qu au règne d'Hadrien ^ qui mit à la mode par tout l'empire le culte de cette divinité égyptienne.
Parmi les nombreuses divinités que les Tri* boques ont admises, quatre seulement paraissent d'origine germanique; ce sont :
1° Gran ou Gramis, le soleil. On a trouvé , il a peu d'années, sur les bords du Danube , une inscription en Thonneur de ce dieu qui a été, sous la domination romaine, confondu avec Apollon. Gruter et Schoepflin rapportent plusieurs inscriptions votives en son honneur; elles provi^nent de fouilles fûtes en Alsace.
2** Wodan, que des savans modernes ont cru , sans preuve , être le même qu'Odin. C'était la divinité principale de toutes les peuplades germaniques.
3** fikein ou le Rhin. La présence de ce dieu
topique ranimait chez les Germains l'honneur et le courage (Tacite)
4" Gaàro , prêtre divinisé par les Trihoques , et dont le nom ne nous est connu que par un baMrelief trouvé à Getsheùn\ Sdiœpflin croit que c'est un domestique ou un affranchi roinain«
Nousanrons seulement à traiter de la seconde
et de la quatrième de ces divinités^ dont les images se rencontraient autrefois en grafid nomp bre dans les forets de Dachsbourg. Nous consacrerons aussi un chapitre à car, bien que ce Dieu soit d'origine gauloise, nous pensons qu'il a été honore d'un culte particulier par Jes Tnboques des montagnes, du moips si l'on en juge par un basvrelief trouvé ohee eux.
1 iCe fleure tenait lieu , chez les Gennains et les Gaulois , des eanx de jalousie des juifs. Suivant l'empereur Julien , lorsque les maris soupçonnaient la fidélité de leurs femmes, ils exposaient leurs enfans nouveau-nés à la merci du courant du fleuve; il engloutissait ceux qui n'étaient |>as légitimes , et portait doucement les eittrel tor le rivage.
CHAPITRE VL
De Wodàn et de se fnsion avec T^tUh. — Rapporte de âgure et .d'atuibuiioas de ce dernier arec Mer» cm*e.
' Mmi M troiiYOïift dans les attciei» auteurs
que peu de renseignemens sur fVodan, qui fut csependaut la divinité principale des peuples gwmains, et aueun monument ne nous a cob« servé son image. Quelques érudits d'Allemagne roDt confondu mal 4 prdpos avec Godin ou Odin ; mais ce dernier n'appartenait pas à la théogonie germaine proprement dite; et si son culte, qui succéda dans le nord au draidisme, se répandit ensuite dans la Scixe et la haute
Allemagne y ce ne fut sans doute qu'après que
les Romains en eurent été expulsés; car aucun de leurs auteurs ne fait mention des mythes Scandinaves dans lesquels Odin joue un si grand rôle, f^odan, au contraire, était connu dans ces contrées dès les temps les plus reculés, ainsi que l'attestent de nombreux monu^ mens.
Les Crermains et les Triboques, en venant
s'établir dans la Gaule Belgique, y apportèrent donc le cuite de fFodani mais , dans cette nout vdle patrie, on adorait defMiis long-temps un autre dieu à peu près semblable qu'on nommait Jlflcii^, Teuth ou Teutaîh et auquel on immolait , ainsi qu'à fTodan , des victimes humaines; tous deux étaient adorés dans la sombre épaisseur des forets ; peut-être même eurent -ils autrefois une commune origine, ainsi que les races celtiques et germaines; mais n'est -il pas assez probable que des peuples également barbares, et occupés uniquement de la guerre, de la chasse et d'élever des troupeaux , auront du concevoir à peu près
t Le Dieu père , là Dien soprène.
les mêmes dieux , au moins quant aux attributions ? La fusion entre les deux divinités s'opéra donc facilement, et les Germains triboques adorèrent un Wodan'Teutaài. Mais quds furent la figure et les attributs de ce dieu Teu' tathf que l'on ne connaît pas mieux que /^odan? Nous allons essayer de les retrouver.
Ils avaient évidemment de si grands rapports avec ceux du Mercure des Romains, que ces derniers, en arrivant dans les Gaules, en furent d'abord frappés, au point de croire que les deux divinités n'en formaient qu'une seule; aussi César dit-il positivement que les Gaulois adoraient Mercure, dont on r^contrait partout les images Or, il est bien constaté pour nous que ces peuples, ainsi que les Germains des bords du Rbin , n'adoraient pas alors Mercure, mais Teutaik ou fTodan-Teutath; ce sont donc les simulacres de ce dernier que les Romains rencontraient à chaque pas. Ce point étant
1 Hufus sunt plurîma simulacia. (De Bell. Gnll. tom. vi.) MM. Cambry {Mém. de la Soc. roy. des Antùj. de France)» et Dulaure ( Hist. du Ùdu tbi PhMis) ont tswncé , nos aacnii toiA e m c n t, que par lim t dgem on devait entendre le» mêiMn oonsecrés à Mercure. On ne troiire noUe part d'eiem|ile d'one telle inteiprëtatîon.
une fois établi , nous avons à rechercher, eu procédant du côuna à l'inoontta, en quoi consîstttieDt ce» rapports frappans que tes images de TFodan^Teutath pouvaient avoir avec celles de Mmmre.
On représente ordinairement ce dernier comme un jeune liomme imbetiie, aux formes âégantes, aux cheveux courts et bouclés.
Sur les côtés de la téte a'élèvent deux petites ailes avec ou sana pélaae; d^utie main il élevé un caducée, de l'autre il tient une bourse »
symboka caractéristiques de aea doubles &mm>* tions. Dans quelques circonstances, il a aussi des ailes aux talons. Les images de Merciure sont souvent accompagnées d*un coq ou d*une chèvre, et ces attributs , qu'on remarque sur presque tous les bas-reliefs de ce dieu trou* vés dans la Gaule belgique, annonçaient k protection spéciale qu'il accordait à la vie champêtre^
Teutathj ou ^oé/a«- 7 e«/a^/i, avait nécessairement ces formes grasses et massives qui caractérisaient les races celtiques et germaines; mais son corps pouvait être nu , ses cheveux bouclés et son menton imberbe, ainsi qu'on
Dous représeate Mercare. Sur sa téte on Toyttît deux longfues saillies qui n'étaiest pas des ailes,
il est vrai , mais que la grossièreté de la sculpture pouvait &ire paraître telle aux yeux prévenus des Romains. Si ces saillies sont des oreilles d*4ne ou de quelque autre animal , cet attribut settUmiit indiquer que fFodan présidait à la chasse et à la vie champêtre.
Le commerce^ ou du moins l'échange de toardiandises coutre de For ou de l'argent monnayé, était à peu près inconnu sur les bords du Rhin et dans la Gaule bdgique, avant rarri<> vée des Romains; Wodan ne tenait donc pas à la main une bourse ^ car cet attribut n'aurait pas été symbolique aux yeux de ses adorateurs, mai» bien quelque objet qui devait y ressembler, et c^ipouvaitétredes tablettes^ellesauraieiitaloi^ Caractérisé la science profonde du dieu; car ee meuble, quoique d'un usage alors bien peu fé^ jpandu, ti'était cependant pas inconnu à la ihajorité des Gaulois, puisqu'ils écrivaient en leur langue, en employant cependant les caractères grecs. Quant aut talonnièi^ et au caducée, le premier de ces attributs manque souvent aux statues de Mercure; pour le second, qui repré»
sente un mythe alors inconnu aux Gallo-Germains , et que 9 par ce motif, ils ne pouvaient placer dans la main de TFodan-Teutath ^ son absence n'aura pas semblé une raison suffisante à César et aux Romains pour établir une différence réelle entre les deux divinités. Nous pensons cependant que fFodan devait appuyer sa main gauche sur une espèce de massue ou un bâton que Ton aura conservé aux Mercures de la période tribocco-romaine, en l'entourant de serpens, et qui aura formé ainsi un caducée renversé, connue nous le dirons plus tard.
Tels sont les faits sur lesquek est basée notre opinion au sujet de la figure et des attributs de JTodan^Teutath; mais avant de présenter encore d'autres preuves tirées des monumens, il convient de résumer les caractères auzquds nous venons de dire quV>iii pouvait reconnaître ce dieu.
G>rps entièrement nu; formes grasses et presque efféminées; menton imberbe; cheveux courts et bouclés; longues saillies en forme d'oreilles d'âne y partant du derrière de la téte^ des tablettes dans la main droite, et probaUer ment un bâton dans la gaucjbie.
CHAPITRE VII
Bas-relief représentant ffifdan-TeutMk,
D'après ce qu'on vient de lire au diapitre.
précédent, la représentation la mieux caractérisée de ff^odan-Teutath serait celle qui a été trouvée autrefois dans les forets du canton, de Dabo , et que D. Calmet a fait graver dans sa notice de la Lorraine, en raccompagnant d'une longue et sayante dissertation. Le travail y dit cet auteur, en est très-grossier. £lle est sculptée en relief fort saillant , sur une pierre .de. grès rouge des Vosges : ses formes sont grasses et efféminées y et son corps , entièrement nu, ne
présente aucune apparence de sexe* Dans sa main droite sont des tablettes , sa gauche semble appuyée sur la hanche. Quant à la iigure du personnage, elle est sans barbe, et sa chevelure courte et bouclée est surmontée de deux longues cornes ou oreilles qui partent de la partie postérieure de la tete *.
Cette sculpture , qui avait été d'tibord transportée à Phalsbourg, en a disparu depuis et nous n^avons pu yérifier par nous-mêmes la fidélité de la gravure et l'exactitude de la description de D. Calmet;*maîs si Ton admet les caractères que nous ayons indiqués précédemment comme pouvant appartenir à /^odan-Teutathf on tt^àcretB, qu'ils s'âppliquanfi anes bien au bafi^relief de Dabo.
■ Ccpei^dant^ si £on en ctoit le savant béoé-. diet»^ cette figure, éti^ange ne teparéMUaroit qu'un simple Germain l Son opinion est basée snr ieS 'sailUe» qu'on ranrque sur la tcte^ « Car l'usage dés Geitaaina était ^dit-il, de porv> «/t^r leum cheveux ain^ relevés et, noués sur « k, sommet de b téte eli flifod de «omes^
<i jXHir M donner un aspect plut terrible et
tt frapper de crainte les ennemis » ; mais si l'on avait voulu repréeeliter id un Gertnain^ c'eut été aant douté quelque guerrier illustre, cdl* alors on n'avait guère de considération que pour les vertus militaires^ et dans ce cbA le sculpteur aurait placé près de lui une arme ou quelque attribut |HrofMre à le caractériser. Oti ne verrait donc pas dans sa maûi des tablettes , mais une longue framée ou un rant" sax*} ajoutons qu'il est tatts esemple que dans la Germanie on ait élevé des statues à d'autres qu'aux dieux*
Quant aux saillies en forme d'oreiUes que D. Galmet prend pour des cheveux , on peut facilemoit se convaincre cond^ien peu son opinion est admissible, en consultant la gravure que cet auteur nous a laissée ^ ou la copie qu'on eb trouvera à la fin de cet ouvrage ( voir pL I, fig. 2)) on y verra que les cheveux du personnage ne sont pas longs, comme il eût été nécessaire qu'ils le fussent pour pouvoir les relever sur le sommet de la téte, mais qu'ils
I Epée des GemiiiiB. Hand-êax, ctpèoe de poignard.
soiït au contraire courts et bouclés; ces saillies
ne peuvcfïit donc être que les longues oreilles qui caractérisent le fFodan^Teutath^ et que l'on remarque aussi dans plusieurs Mercures d'époque postérieure, notamment dans celui qui est ^représenté pl. 4f ^g* i
Ce n'est pas sans raison que nous avons placé l'obésité des formes au nombre des caractères principaux du fTodan'Teutaih ; elle doit aussi se retrouver dans toutes les statues que lés Germains élevèrent à leurs dieux, antérieurement à rétablissement des Romains sur les bords du Rhin; car les sculpteurs du pays, dont les regards étaient/sans cesse frappés iles foi*mes lourdes et massives de leurs compatriotes, ont du nécessairetnent être portés à les considérer comme étant ce quHi y avait de plus parfait , et en ont doué leurs divinités. Aussi Tacite, quand il parle des Germains de son époque , nous les représente-t-il avec dés corps massife et qui n*ont de vigueur que poul* soutenir un «premier choc On re-
I lia é\é trouvé sur le Douon.
•1 Magna corpora et tatuùm ad impeium valida. ( Hc Aior. Genti , J 4')
iroure cetter meaid obésité daos les Meroures-.
Teutath du Donon clans celui du Staufenhrrsft ( pl. 4» fig* 3 ) y ainsi que dans plu&ieui^ autrei» baspreliefe; puis oe caractère distinoti£de lenn haute aiitic^uité finit par disparaître graduellement sous, la période romaine^ et. les formes sydtes lui succèdent
Il n'est pas hors de propos de parler ici des u)(> prises, auxquelles a donné lieu cet embonpmnt extraordinaire des Mercures»Teutath du Donon, queies.dessinateurs de Mont£aucou j de D. Cai^ met , de D. Martin y etc. , ont encore fort exagéré. D'abord on les prit pour des druidesses% uiaU gné« le caducée qu'ils, tiennent à la main et des organes sexuels, mâles encore assez apparens, quoique mutilés; puis cette mutilation imparfaite, qui est due> sans doute à la pudeur par trop exagérée de quelque pieux visiteur des derniers siècles y passa pour une absence totale d^gânes sexueb, ce qu'on a présenté alors comme un symbole de pureté. Mais l'eiTeur la plus bizarre est celle où sont tombés ceux qui,
I Voir les phncliet gravées de Montfancoii. Schœpâi»» D. Gilmel, etc.
s M, dm Gmdois , 1. 1 , p. 34a«
sans avoir vu cas bas^reliefe, ont écrit d'après les gravures qu'en ont publiées les savans qu^ou vient ck Dommer. On sait qu'elles ont é|é fiûtes sur des dessins fimmis par des moines (le Senones ou de Marmoutiers, et qu'un sentiment de modestie y bien louable sans doute dans le religieux , mais que nous n'appréetoos pas autant dans le dessinateur, les a portés à recouvrir k plaœ des organes sexueb par des ceintures ou des anneaux qui remplissent le même office que les ièuilles de vigne aux &ts^ tues de nos jardins : ces anneaux furent pris au sérieux par des archéologues % qui en con-* dorent qu'il existait ches les Gaulois un6 cksse de druidesses soumises à l'infibulation , et cette supposition , que certiorait encore à kurayeux l'embonpoint exagéré de ces Mer»
cures, donna lieu à de longs et savans chapitres qu'un examen plus approfondi a rendus inu^ i*. Quant à TabsonoB de ma tgxè D. Calmiett
I Rel.des Gaul.,^. Si^'i. — Schœpilia, Moutiaucon, Diilaare,etc.
a M. Jollois , ingénieur en chef des ponte et duninéet du dép^rlenwiil delà Sfpoe • mt le premier qui , dam un «wriein némoire tor les anUquîtés du Otmon , imprimé en iSaS» Mt roclifié Verreur oà Ton éteit resté jiwitt'flor» sqr ces prélrwbw «weâHK .
remrqiie dtm son prétM»du -060110».^ die
n'a sans doute pas d'autre cause que celle qu'on Tient d'indiquer, car le dessin lui «n a élé, AtM, envoyé par on moine *
Lorsque les Romains eurent apporté sur les bords du Ehin le cuite de leur Mercure » fils de Jupiter et de Maîa, les prêtres triboqne^ soit qu'ils y aient été contraints par la violence, soit ▼olontairementy et afin de capter ainsi la bien- ▼eUhnce de leurs nouveaux maîtres , durent modifier les attributs du ff^odan-Teutath pour le rapprocher de Mercure : une bourse remplaça donc les tablettes que le dieu tenait à la main; son bâton fut conservé , mais on Tentoura de serpens entrelacés , et il forma ainsi un caducée renversé. odan - Teutath n'eut plus de son type primitif que les longues oreilles et l'obésité de formes; on le nomma alors Mercure -/^(£>û^ ou M&vc\xYfd'Teutath ; ainsi le nom celtique ou germain devint une épitbète du Mercure romain j et la fusion des deux divinités fut opérée. Il paraît qu elle avait eu lieu chez les Celtes établis en Espagne j longtemps avant l'arrivée de César sur les bords du Abin; car Tite-Live, en décrivant le siège
de Carthagène, noas dit que Scipion se tourna ▼ers un tertre qu'on nommait Mercure'Teu^ talh \ Mais on sait que des rapports intimes unissaient les Geltibères aux Romains bien antérieurement à la conquête des Garnies.
I Scipio in twmtlum o 6 tf i §nw , qum Mtn ^fi r iÊÊ mT mi 4 tà hm
CHAPITRE VIII
De }ILetciaLTQ-fVodan ou TeuUtUi. — Réfutation de diverses opioioas émises sur cette divinité, confoudae mal à propos avec Mercure-Gtwoiufi^.
lAS.images du Mercure-Zf^oc^ ou Teutath se. voyaient autrefois en si grand nombre dans le pays de Dadisbourg, qu'il semblait n'être, en quelque sorte, qu'un vaste sanctuaire consacré au coite de oe dieu.'. £Ues étaient tootes.sculp-
I Les cantoDC du Gros-Man , <lu Klem-Mim et la Tallée de Soldatwthul, dam le pa^s de Daçlubourg, doivent IcurtnonM à de» bas-relieff de Mereart'TmUuh 411*011 y a trouvé» autrefoii».
tées en relief dans le creux ' , et les chapelles qui leur étaient consacrées se trouvaient toujours au sommet des montagnes et à une grande distance des lieux habités y tandis que les Romains, au contraire, plaçaient leur Mercure au centre des villes. Aujourd'hui les basreliefs de fFodan- TeutaXh ont entièrement disparu, et ceux de Mercure-TéciftilÀ sont devenus si rares que nous n*en avons rencontré qu'un seul qui présente d'une manière bien distincte ces longues oreiUes et ce caducée renversé qui caractérisent, suivant nous, cette divinité prÎAcipaie des Xriboques, et encore est-il brisé en trois parties ; on le voit dans le mur de clôture d'un jardin situé sur HEngelberg, commune de Yalscheid.
La seule figure de ce dieu qui soit dans un état de conservation tel qu'on puis^ en bien afiprécîer les oanifibir6s, est eMt qa^on voit dans le petit musée d'antiquités de Bade-Baden (grand-duché de Bade). £Ue est entièrement lUM , et ses fermes somt gvasse» et nassivass vm
I On n'ii trouve iu8({u'à présent dans ce pays qu'un seul fragmeot de statue. ( Voir la descrip. top., art. Hesse. )
— Tôle derrière de la téte s'élèvent, en divergeant
uu peu f deux longues et larges oreilles crâne ; le dieu tient une bourse de la œain droite; Tarant-bras gauche est brisé, mais k perde inférieure du caducée renversé, sur lequel il s'appuyait, est encore très-distinde : on voit aussi une téte de chèvre à ses pieds. Cette âgure a été sculptée dans de plus grandes pro« portions, mais d'un relief moins saillant que celles qu'on a trouvées dans les Vosges.
Scboepûin l'a placée dans ÏAlsatiœ illm* tratœ^\ mais l'urtiste qu'il a employé paraît avoir travaillé seulement de souvenir, car sa gravure n'a presque pas de rapport avec bi figure originale , dont il a changé la pause , aminci les formes et restauré à sa £mkaisie les parties qui manquent; il a même méta* morpliosé en ailes empennées les longues oreilles d'âne qui surmontent la- téte du dieu ; on trouvera un dessin plus eiactde ce iMUHrelief pl. 4 9 fig* 3.
On peut observer dans cette sculpture d'une époque de transition ,.le résultat précédemment
I Ton». I, pl. 4, fig. 4.
indiqué, de la présence des Romains. Wodan y conserve sa nudité, ses formes massives et ses longues oreilles \ mais Tartiste a déjà changé son bâton en caducée , et il a placé à ses pieds une chèvre, attribut de Mercure ; ou peut naturellement prévoir que bientôt les oreilles se métamorphoseront en ailes, et que les formes grasses et lourdes du dieu germain deviendront plus sveltes.et plus conformes à celles des divinités romaines. Ce changement se remarque davantage encore dans un autre Mercure qui est gravé pl. 4? fîg- U A ^té trouvé sur le Donon.
Il y avait et il y a sans cloute encore d'autres figures de yitxcxmrTeutatk qui ne sont pas venues à notre connaissance^ mais dont les longues oreilles ont exercé Timaginatiou denos érudits. D. Martin, le savant auteur de la Religion des Gaulois^ en décrit une qui a été trouvée à Langres: a Le dieu n'a, dit4l, pour «t caducée qu'un bâton, et sa téte, au lieu d'û^ « ierons , est ornée de deux oreilles comme « celleS' d'un lapin ou d'un lièvre j» Puis , Tau-
1 C'cbl une figurine « Il bron/e, qui paruit d une bonne exécution j mais, ainsi qu'il et«l arrivé pour le lurs-relieCife Bade*Badefi , la gravure qu'on en trouve dans TouTragc de D. Martin n*^ in-
leur cherche à expliquer cet étrange attribut. « Je ne sais, poursuit-il , si ce Mercure ne serait « pas Mercure Cissonius dont parle une inscrip- « tion trouvée à Besançon, £lle est ainsi conff çue : Deo Mercurio Cissonio duhitatis cas» a tula natione Sjrria tempbun et porticus , « w tus taie cohabsum denuo de suo restitua» v Cissonius j dériverait du grec wtmriçj lierre, « liCS silènes , les faunes et les satyres qui corn- <K pofiàient lels pompes bachiques, étaient cour « ronnés de lierre et avaient de longues oreilles « d'animal; ainsi Mercure, quand il portait cet « attribut , avait alors rapport k Bacchns dont a il était en quelque sorte le héraut et le mite nistre » Cette conjecture est sans contredit bien hasardée, et cependant elle a servi de base à tous les juge mens qu'on a portés depuis sur Cissonius. Au lieu de vérifier s'il, existait réellement quelque rapport entre ce dieu et le Mercure à longues oreilles, on a regardé leur
cim rapport avec la description qu'en dmine cet auteur. Bien que
rien ne prouve jusqu'à présent que Mercure " ^odan ait été adoré dam la capitale des Lùtgom», cependant son image a bien pu être placée dans le larmium d'un 'de set habitant. I Toni. I , p. Sâa et suiv.
identité comme éttntmifBsatmnent démontrée,
et Ton s'est borné seulement à faire des recher-* dbes é^rmologiques* Elle» n'ont pas été heu* reuses, et nos érudits n'ont pu trouver dans le celto-breton , le grec et même le caldéo-syriaque^ une esplication satisfidsante dn mot Gssonius.
Suivant Tauteur des antiquités du Diction^ netitÊ encyclopédique, ce qu'on prend pour des oreilles ne sont que des branches de lierre. «Les orateurs y dit-U, se couronnaient peut« ff être aussi dé lierre comme les poètes , et c^est « en cette qualité que Mercure , dieu de Féloff qnence^ en ornait sa téte, ce qui lui a frit « donner le surnom de Cissonius »
Celui de nos modernes antiquaires qui a le plus approcAié de la vérité , au sujet du Mercure à oreilles ' , a écrit sous Tinûuence de la même opinion. « Les Gaulois » suivant lui^ «avaient un Mercure auquel ih donnaient le « nom de Cissonius ; ils le représentaient avec
I Art. Cissonius.
a M. A. Leauèf, feadatenr dm Mmée ém lawiiiif in lîfmçM» > et rim 4m hmiÊÊÊm aiiiqiMb rirchéniogie et kt kcaiOMvls obI lepliita*QUig»tioni.
a de longues oreilles de chèvre ou d*âne, sem- « blables à celles des satyres ou de Silène ; ce « dieu présidait aux toréts et à la chasse C'est ainsi que Mercure fFodan ou Teutath a été confondu juscju'à ce jour avec Mercure C£uonius^ bien quHl n*y ait effectivement aucun rapport entre ces deux divinités.
1 Mém» de la Soe. roy, deê Antiq* de Prmee, t. i , p. laa.
CHAPITRE IX
Divinités secondaires des Triboques. — De Lagiro et des prêtres qui forent admis aux honneurs divins.
On voit dans le pays de Dachsboiirg, sur le sommet du Donon, ainsi que dans quelques contrées environnantes, mais toujours au milieu des ruines d*ericeintes sacrées, un grand nombre .de bas-reliefs de la plus haute antiquité, dont le sujet uniforme n'a encore été, à ce que nous croyons , l'objet d'aucune recherdie, bien qu'il mérite d'attirer l'attention des antiquaires. Ils représentent un homme à barbe courte et à cheveux crépus ; ses mains, dont
Pune tient un0 bonne, sont rapprochées de. la
poitrine ; quant à son vétennent, il consiste en un sagjum à manches et à larges plis;, cette figure est sciilptée dana le creux de plenrës d'une dimension à peu près semblable. Leur hauteur est .d'euviron i m. 5o c.^ et leur largeur de o in, 75 c sur o m. 16 c d'épaisseur. L'artiste a conservé sur les bords une saillie qui va. en s'arrondi^nt. vers, la partie.supérieure^ et qui forme aii^si une espèce de niche au personnage.
Au premier apeirçu, ces monumeus ressemblent assez aux pierres sépulcrales de& rdigieus du moyen âge qu*ou voit dans nos anciennes églises , car les dimensions, la: saillie du relief^ le personnage même, qui, sur les uns çpnaae sur les autres y . est reyétu d'une longue robe et a les mains jointes siu* la poitrine, étahUssept des rapports apparens entre ces sculptures d!époque et de destinations si différentes ; aussi les bas-relie& de Dac)isbourg passièrentrik g^ néralement pour des tombeaux, et h sagum^ ce vêtement ordinaire des Germains et des Gwloisy aii|si que la bpurf^, attribut d0 Mercure^ semUèmit ne ponvçir. appartenir qu'à, des
aiembmde Vordre ^ druides roeit» opkHon
a été admise sans autre examen.
/::Saiift nfer que la bourse ne puisse être ici l'indice #uiie eoasécratiofi particulière au culte de Mercure- ^odte, nous allons démontrer, non fleulement que €es bas*^rdiefr n'ont jamais pu être employés à recouvrir des sépultures de druides y mais encore qu'ils doivent repré- Mfer des difvinités triboques, doilt le nom et les attributions nous sont aujounnnd in»
connus.
• Et d*abord, les druides ement-ils des tombeaux ornés de sculptures ? Aucun auteur n'en éaitWMrtioDyet l'on n'en trouve aucun exeml^en Europe. Un petit canton des Vosges aor rait-il« lui seul, pratiqué cette coutume? La diosè ne pandt pas probable, car on connaît r^nifennité constante qui régnait dans lecûhe, les usages et les monumens des druides, quel qaë fut lépay»qu'ils kabitassoit^ on sait aussi que cet ordre , si poissant sous le double rapport de la religion et de la politique, s'étendait sur ime partie de FEurope , et Pienveioppait , ainsi que fit de nos jours une société célèbre , d'ttn immense réseau, dont les ûk aboutissaient
Digitizcd by G
à un poiiit central % oà aeréinliniii— f en concile mystérieux les principaux de Tordre ; là se décidaient les quealimu religieuaas et diadpltf naires; il en résultait néeessnirenient mieunîfei^> mité de croyance et de pratiques pour tous les druid«&. Ceux dFAttgjleterre» deJBrctagtteetdes pays do nord n'eurent point de tombes soulp tées; il en fut donc de même dans le. pays de Dacbflbourg et sur les bords du iUiin.
Dans tous les «as , on ne serait nuUenient fondé à attribuer ces bas-reliefs aux Gaulois, car, depuis un temps imménorial» Us ament abandonné cette contrée aux Triboques , et de peuple avait des usages religieux et une théogonie ^pû, bien que très-modiûée par celle de ses voisins , n'en conservait pas moins son caractère particulier^ il avait aussi des prêtres qui n'appartenaiMit pas à Tembe des cbuides; c'est donc aux Triboques seuls qu'il convient d'attribuer ocb monnmeas, puisqu'on n'en ^t nulle part de smblafaies»
Mais ces bas-reliefs ont-ib.donc jamais servi de tombes? .
I Ces âBsemblées se tenaient chique limée dut l'iie deFains ou dans le pays Chartraiii.
Nous avons fait fouillée avec le plus grand soin les lieux ou ilsr se trouvent , sans y avoir ja»
mais rencontré ni vase cinéraire, ni ossemens, ni cendres. Un abbé de Moyen-Moutier' dit, il est vrai^avoir trouvé près du temple du Donon, et à coté d*un de ces bas-relie£sy quelques tessocMi de' poterie proTenant d'urnes sépulcrales plaoées an-dessous ; mais ces tessons ne proviendraient-ils pas plutôt des vases qui ont servi aux usages domestiquesdes prêtres dont l'habitation étaitvoisinePont-ilsété trouvés précisémentsoiis les bas-reliefs? c'estce qu'on n'assure pas; et ce dernier feity'A!H>il'méme certain, ne prouverait rien encore , puisqu'il est évident qu'aucune de ^'sculptures n'est aujourd'hui à la place qiii lui ftit primitiveitnent assignée. Nous ajonteronsrà ces considérations, que ni les Gaulois ni les Germains ne plaçaient les sépubures près des temples ou des Keux consacrés à la divinité, car c'eût été à leurs yeux une profanation sacrilège; or, nos bas-Felie£i se trouvant toujours^ ainsi que nous l'avons dit au commencement
I Lettre sur les découvertes faites au Donon , adressée en 1696 par l'abbé de Moyen-Moutier à M. Alliot.
de ce chapitre, gisant au milieu des débris de temples ou d'enceintes antiques, ne peuvent donc avoir servi de pierres tumulaires, et semblent plutôt représenter des dieux ou des prêtres divinisés.
On sera sans doute amené à cette conclu*
sion, si Ton considère les rapports frappans qui existent entre ces basHnelie£s et ceux des divinités tribocco- romaines ; en effet , k forme des niches , le style du travail, la nature et les dimensions dés pierres sont absolument semblables : tantôt on trouve, comme sur le Donon^ les premiers, ûgvurant à côté d'Apollon, de Mercure, de Minerve et de Junon; d'autres fois, comme sur VEngelberg^ le Kempel ou i(à.Frajfvaldj ils gisent seuls au milieu des enceintes qui leur furent consaceées. Les côtés et la face postérieure des pierres, à peines dégrossis , prouvent assez que ces parties étaient autrdCois encastrées dans des murs, et que la sculpture seule était exposée à la vénération publique \ il est vrai que le personnage qu'elle représente parait être un ministre des dieux ^ à en juger par sa large robe à plis tombans^etpar la bourse* qu'il tient à. la main,
mais nous dirons bientôt de quelle manière de Mmples morteb ont pu être élevés à eet excès d'honneur.
Un habitant de Saverne ' a placé dans son jardin un de ces bas-reliefe qui provient de l'édiûce antique dont on voit les ruines au Kjmpet*, Le personnage qu'il représente a les bras repliés sur la poitrine; de la main droite il lient une bourse, et son sagum ne d^asse pas les genoux (voir pl. i'^, fig. a); celui qu'on voit au Donon tient aussi une bourse de la main droite, mais il porte une épée suÉpendne à n ceinture
Nous plaçons dans la même catégorie un autre bas-rehef d'une époque» il est vrai, bien plus récente, mais que nous croyons cependant représenter aussi une divinité topique des Triboqttes(vmr pl. i'% fig. i'^); ilaété trouvé à Gersham ^ , et Scboepflin , qui Fa fiiit placer an Musée des antiquités de Strasbourg , le regarde
I M. Friedel, négociant.
a Lieu silu(5 entre Savcrne et la commune de Oabo.
3 On ic trouve gravé dans les ouvrages de Schœpflin, D. Calmet , D. Martin , etc.
4 Dans la Basse-Âlsace.
coouue n'élaat qu'une toaibe érigée en rhonneur de «pielqne afifirandii ou de quel*
que domestique romain Le personnage est revêtu d*un sagum court | lans aucuns plis, iMen qu'il mX d\nie ampleur eKoeasiire; porte une bulle * suspendue au cou par une cbaine ou un cordon , et.il tient ausai, comme ceux dont nous Tenons de parler , une bourse de la main gauche; mais ce qui l'en distingue spécialement, ^est qn'on lit, dans* un cartouche placé à ses pieds , le mot lagro , en caractères romains. Est-ce seulement le qom propre de ce prêtre divinisé, ou bien le nom. générique de toutes les figures de même genre qu'on trouve dans les Vosges ? c^est ce que nous n'osons pas décider.
La bulle que Lagro porte suspendue au cou, et plus encore la forme des caractères employés dans Tinscription, indiquent un ouvrage des premiers temps de la période tribocco-romaine.
I j41s. Ulust., t. I , p. 5i8 et pl. i"'.
a Bulla , ornement que les Romains suspendaient au cou ; il était creux et renfermait ordinairement des parfums ou d'autres matières qui avaient la propriété de neutraliser les malignes Inlhacnoef.
Nous n'entrerons pus dois la discussion des motifs qui ont porté Schœpflin à penser que ce bascelief pouvait être une tombe romaine; nous ierons seulemimt remarquer qu'on ne plaçait jamais sur aucun monument funéraire le nom du peisonnage auquel il était érigé, aans qu'il fût accompagné soit d'une dédicace aux dieux mânes y soit au moins de l'indication de celui qui avait fiiit élever le tombeau.
Le contraire se pratiquait pour les bas-reliefe des dieux gallo-romainS| dont le nom, quand il s'y trouve, est toujours seul. Nous citerons pour exemple Tautei trouvé à Paris en 1711, ou l'on ne lit que ces mots : Folcanu^f Esus^ CernunnoSy etc., placés au-dessus de chacune de ces divinités.
CHAPITRE X
Origine du culte des divinités secondaires chez tous le» peuples , et en particulier cliez les Triboques.
AnÈs avoir établi que les Xriboquea acoor* dèrent les bonneurs divins à certains hommes après leur mort, ii nous reste à exposer nos conjeotnres sur h. manière dont de simples mortels parvinrent à cet honneur insigne.
Bien que la conception des dieux ait été généndementappropriéeanx passions commeaux besoins des peuples germains et gaulois, cependant la distance qui se trouvait entre eux et la divinité les effraya. Alors îk durent cher-
cher à la remplir, et ils imaginèrent à cet effet , des êtres intermédiaires qu'ils douèrent aussi d'un pouvoir surnaturel , mais qui se rapprochaient de rhmnanité par leur naissance ou leurs habitudes, et devaient exercer, soit en bien, soit en mal, une influence moins grande sans doute, mais plus immédiate que celle des dieux. Ce besoin de divinités secondaires ne fut pas seulement ressenti par les Germains- Triboques ; tous les hommes réprouvèrent également; et si. leurs conceptions différèrent, ce ne fiit qu'en raison de l'influence que le climat exerça sur eux. Sous le ciel pur de TOrient, leur imagination riche et féconde, qu'exaltait encore la vie contemplative, créa les beaux séraphins, les anges aux ailes légères , les manous, les redoutables dives, les bienfaisantes Péris; elle peuf^ les ai» de syljdies et Fintérieur de la terre de Gnomes. Dans les contrées plus tempérées de la Grèce et de l'Italie, on confia aux nymphes la garde des fontaines; les dryades animèrent les chênes séculaires; les Tritons se jouèrent au sein des ondes, tout enfin dans la nature inanimée reçut une vie active, tout fut divinisé; mais sous l'influence
glacée des brouillards qui s'élèvent du Ebia et du Baoube, rbonune grottiier et dépoumi d^imaginatioD fîit réduit à diviniser son sen»blable. Ainsi qu'on le concevra sans peine, les prtem dirigèrent babileoMUt les choix sur ceux de leur ordre qui s'étaient distingués pendant leur vie, soit par une haute piété, •oit par de grands services rendus 4 k patrie. Qui mieux qu'eux, en effet, pouvait servir d'intermédiaire entre la faible humanité et les dieux soprénes dont ils étaient déjà les ministres? Mais on n'arrivait pas sans peine à ce sublime honneur. Ceux qui j pré* tendaient étaient obligés de passer leur vie dans les plus grandes austérités. Il fedlait se séquestrer entièrement de la sociélé et aller s'établir dans des grottes éloignées, sur le sommet des montagnes ou dans le lond des plnsépaisses ibréts. Ce fut peut-être k la place même où ces prêtres avaient passé leurs jours que les Triboques leur élevèrent des çeUes*^ ou dés enceinteB consacrées} au moins c^est dans
I On donnait ce oom à tle petites cb«pellci entourées de bac^ reaox.
des lieux semblables qu*on trouve. aujourd'hui
ces bas-reliefs dont nous avons parlé au chapitre précédent; et quand le- christianisme les eut renversés et qu'il eut défendu aux peuples de se prosterner devant leurs débris , le souvenir de la puissance mystérieuse de ceux qu'ils représentaient leur survécut encore, et l'habitant des campagnes eut toujoui^ foi en eux ; il les désigna alors sous ]e>nom de fées^ de dame blanche^ de sotrésj et- plus tard sous celui de sorciers et de magiciens. Dans le pays de Dacbsbourg, où les mythes celtiques , germaniques et ro« mains sont aujourd'hui mêlés et confondus , ces êtres mystérieux et redoutables revinrent encore visiter les Ueux qui leur furent autrefois consacrés. Quelques personnes les ont vus, disent-elles , dansant au clair de la lune sur les tombeaux de VEngelberg; aa rencontre, souvent aussi une dame blanche qui vient errer la nuit aux environs de l'emplacement des mm'hirs d'Abresweiler. Dans le territoire de cette commune, tous les carrefoiu^ des forêts'
t Let évocations et les pratiques soperstitieoies qoi seraient liea iMtfcfois dans les carrefeurs 8ubsisièi«Bt loag-teinps malgré les défoues des éréques , et il en reste encore qudques traces au-
sont protégés contre la maligne influence de ces esprits diaboliques par des croix en pierre et par des images de la vierge placées dans le creux des vieux chênes; mais malgré cette pieuse précaution, le villagecHS ne passerait pas impunément à l'Iieure de minuit près de la clairière de la Vierge- Rouge j ou le long des rochers qui bordent le chemin deSaint^Quinn; cette témérité serait, dit-on, punie de mort à l'instant même , et l'on en cite des exemples.
Plusieurs autres localités du pays de Dacfasbourg ontaussi leurs! égendes mystérieuses, qu'il serait utile de connaître, non pas tant à cause de l'intérêt qu'elles offrent par elles-mêmes , mais à titre de renseignement. Quand un mounument antique a été brisé et que ses fragmens sontrecouyertspar la mousse, quelquefois alors ime tradition confuse , xm conte populaire lui survit, et cette lumière, quoique faible, peut conduire à les £ûre découvrir. Nous pensons qu'à cet égard aucun renseignement ne doit
joarcHmi. Saint Eloi les interdit expressément : « Qu'un chrétien , « dil-il , n'entre dan* aucun temple ni dans des lieox qui font le « concours de trois ehgmitu , pour f faire des tch». » (Dt Jlcetimde, Cath. Gooter. )
être négligé , quelque nisifplifimt qu'il paraîase
d'abord; car s'il nous est donné d'apprendre encore quelque chose sur rhistoire et la religion de nos ancêtres, c^esl dans le pays de
Dachsboiirg , c'est dans ses forets encore vieree» de toutes recherches qu'on le découvrira.
CHAPITRE XL
De Esus ou ^e^itf. Examen critique de diverses opinions sur la figure et le culte de ce dieu gaulois. — Bas - relief qu'on croit aroir été érigé en ton iMiMiear dans le pays de Dachaboorg.
Il s'est écoulé sans doute un temps bien k>iig ayant que les ïtamains aient eu connai»* sance de la vraie figure d*£sus^ car aucun de leurs historiens n'en a fait mention. On le regardait généralement comme on dieu dont l'a^ctfleid inspirait Feftoi et auquel on immolait des victimes humaines dans la sombre épaiaseMT des C^rétades Gauka.
C'est un poète, c'est Lucain auquel nous devons les premiers ou plutôt les seuls rensei-
gnemens que nous possédions sur Esus. Cette divinité redoutable était, dit-il, particulièrement adorée dans un bois près des murs de Marseille; là on ne voyait que des autels sur lesquels on égorgeait des victimes humaines, et des arbres toujours rouges et dégoûtans de sang. Les images du dieu consistaient en des troncs bruts et informes que recouvrait une mousse jaunâtre , et ce n'était qu'en tremblant qu'un druide osait en approcher, etc. ( Phars* lib. m.)
Cette description, qu'embellit tout le charme d'une versification riche et harmonieuse, se Ut sans doute avec intérêt dans la Pharsale ; mais quelle confiance peut-on lui accorder comme renseignement historique? On sait avec quelle rigueur les sacrifices humains furent interdits aux Gaulois, immédiatement après leur soumission aux Romains; est-iL donc probable qu'on les aurait permis près des murs de la riche et florissante Marseille, dans une contrée où la civilisation était parvenue depuis longtemps à un haut degré ? Croira-t-ou aussi
€piBstt$ ii'«tindt encore élé repréeenté que per un infonne tronc d'arbre, à l'iépoque de la guerre civile^vers Tan Ifi avant notre ère ,'^ndis que soixante ans après, sous le règne de Tibère, on plaçait dans les temples l'image de ce dieu à c6té deœllesde Jupileret de Vuftcain? Certes, il est assez évident que Lucain a fait ici de la fiétion plutôt que de l'histoire, mais nous sommes loin de lui en faire un reproche; dire la vérité est le premier devoir d'un historien , le poète doit intéresser et plaire avant tout : tel fut sans doute le but principal de l'auteur éthiPharsah; et l'on serait aussi peu autorisé à déterminer d*après le passage précité, queist furent la figuii» XEsus et l'espèce de culte dont on l'hononilt, qu'à juger des usages de l'Orient, par les char* nians épisodes d'Annide et d'Herminie) dansila Mrusaiem dèUmrée. Les images é^Esus parai»* sent avoir été de tout temps infiniment rares^ et sur ce qtie noos mtoos anjourd^hw de cckte divinité, la description qu'on en ferait serait certes bien insignifiante dans un poème; ainsi c^est donc avec raison que Lucain a donné la préférence aux croyances populaires qui régnaient à B-ome de son temps ^ mais les écrivains
qiû hii ont «Hooédé oat eu le tort de prendre
au sérieux ce qui ue pouvait être qu'une (Lctiou poétique.
. La seule ima^ d^Esus. que nous oannais-
sions encore, est celle qu'on voit sur l'un des auteU gallo-roniains trouvés k Paris, en 171 1. Le dieu, y est représenté sous la figure d'un homme dont le genou est appuyé contre un aii>re| il .a la barbe et les cheveux courts; une £içon de manteau attaché au-dessus des reina laisse à découvert ses jambes et toute la partie supérieure du corps ; dans sa main droite est une serpe, et sa posture indique qu'il Ta en dé- «bafger un coup sur Tarbre qui est devant lui : estHie pour en détacher le gui sacré? on peut le présumer sans doute; mais quant au personie mot £fiiiSf gravé au-dessus , ne permet pas de dojuter que ce ne soit ce dieu^u»
j'artiste a voulu représenter'.
L'étonnement que causa dans le temps cette
. I Ce monyment eit gravé dant les imvraga de MoBlfoucoo , ée ^élibien , de Dolanre , etc. , mais avec une inexactitutle remarlyAiMe. la «lèHleara B^me ip» noat en oyons se trouve dans le tom* IT des Mémoires de la Société royale des Antiquaires de France f elle est due au en^ycm habile de M. Jorand, membre de eaUfe.eociélé.
découverte fîii grand sans doute, car elle bouleyeraaît en un instant tous les systèmes âe-
vés à grands frais d'imagination au sujet du dieu gaulois. Conunentf en effet, reconnaître dans ce bûcheron le terrible Esus^ dont le seul aspect glaçait d'épouvante et d'horreur; le dieu par excellence, lupiter des Gaulois suivant les uns , Mars suivant les autres? Ni Pune ni Paotre de cefi opinions n'était fondée sans doute \ ce* pendant la dernière subsiste encore aujonr* ^iuii et Esus continue à être assimilé à Mars.
Un savant antiquaire a cherché à expU* quer le motif pour lequel Esui a un aspect aussi peu terrible : c'est, dit-il, parce qu'ici le dieu se trouve confondu avec Sylvain qu'on représentait aussi avec une serpe à la main« Bsut était le Mars des Gaulois; SjWestris et Sjrlvanus sont des surnoms qu'on donnait en œrtains cas au dieu Mars; on devait donc les avoir donnés aussi à Esus ; ainsi c'était Mcws Sylm^ nus ou plutôt V£sus Sflmmu des Gaidois que l'artiste avait représenté *.
lious ne pouvous que répéter, à propos de
I M. ïàoi Jolunncau, Mèm. dt tJc. cêU., t. i, p. i6ai
— lOO —
cette explication , ce que nous avons dit précédemment au chap. YI de cet ouvrage, savoir, cj^Esus était un dieu gaulois d'origine, ayant son type et ses attributions particulières qui nous sont aujourd'hui inconnus « mais qu'il fut toujours bien distinct de Jupiter^ de Mars ou de Sjlwain, Ce ne fut qu'assez tard , et sous la domination romaine], qiielecuitede ce dernier s'introduisit dans les Gaules , et on ne Toit nulle part qu'on Tait jamais confondu avec^^f*^.
-Schœpflin, dans um Alsatùs illustraUB, décrit un bas-reKef qui a été trouvé sur le Klein" mann^ dans le pays de Dachsbourg. Il représente nn homme à cheveux courts, à barbe coupée en rond. Son vêtement consiste en un sagum k manches, qui descend jusqu'aux genoux^et qui est serré autour des reins par une ceinture. Il a sur ses épaules un petit manteau en ibrme de camail, attaché par une fibule •de forme ronde. Dans sa main gauche est une serpe; la droite tient une hasta ou jave- Une dont la partie supérieure, fort -dégradée il est vrai, a été prise pour une pomme de pin par le dessinateur de Schœpflin. On a placé au pied de cette figure un hèvre
— iOi —
dont les oreilles sont abaissées (pl. i , fig. 5).
La serpe et la prétendue pomaie de pin, attiibulB ordinaires de Sylvain , ont bit penr «er à Schœpflin que c'était œ dien qu'on avait voulu représenter; mais dans cette sculpture d'un style purement gaulois, tout semble annoncer une autre pensée. Le petit manteau on camail, qui recouvre les épaules et retombe sur le sagum , est évidemment un vêtement topique j le lièvre, cet attribut emblématique qu'où a placé aux pieds du pei-sonhagei, n'accompagne aucune des images de Sylvain qui scmt pcn^veuues jusqu'à nous; la hasta conviendrait encore moins; on doit donc voir plutôt ici une divinité gallo-triboque qui nous est inconnue.
Si i'ou nous permet de hasarder une conjecture y nous dirons que la forme et les atui* buts de ce personnage semblent convenir parfaitement au dieu Esus.
Remarquons d'abord la serpe qu'il tient de la main gauche; elle est de même forme que celle de VEsus du bas-relief de Paris, et paraît aussi destinée à détacber le gui sacré % cette
I Le gui de cbène éuil employé par Ict driikiet « la §<iériMni
plante anx effets miraculeux que réréraîent
Jes druides. Puis, si ce tlieu fut aussi le protecttm des guerriers, la hasta est un attribut bien convenablement placé dans sa main droite ' ; on
«rail giml nombre de imladiei , et tes effets ëtàient si extraorcUnairei i qv'on les èU ri huàk k l'ioSiiaice dtrioe. Nom n'igafiroiii
pas sans doute que la plupart de« proprii^tés médicinalet^ «ttri^ buées par les anciens a de certaines plantes i ne méritent psA beaucoup de confiance; mais seraif-il juste aussi de les rejeter toutes sans ( xamcn ? On a grand'peine à s'expliquer comment les druides auraient consiamment employé au traitement de leurs malades une plante dont les eOels auraient été nuls. La découverte des vertus spécifiques de la plupart de nos reniâdea les fUm actifi a'est-ellt pas due an hasard , et ne sersMlpas k dësh rer que l'emploi du gui de chénc , dirigé auparavant par l'analyse chimique , fût essayé dans certains cas?
1 Les sculpteurs de l'antiquité ne plaçaient pas indifliércmment dans l'une ou l'autre main de leurs statues les attributs qui devaient les caraclëriser. (",clui qu'elles tenaient delà droite indiquait spéctalemeut. telle aciion ou telle circonsiancc parti- Guli^ dans laquelle s'était trouvée la divinité qu'on invoquait. Oérèsj tenant un fiambean de chaque main , ou de la droite seulement , est uniquement occupée « la recherche de sa fille Proserpine. Mais si le flambeau est dans la main gauche et qu'on ait placé dans la droite une gerbe ou quelques épis, alors la déesse, tout en poursuivant sa recherche , enseigne au\ liabitans de l'Attiquc la manière de cultiver la ferre , ce qui devient l'action principale. Dans le bas-relief du Klein-maïui , si Esus tient la hnuUi de U main droite et la serpe de la gauche » c'est qu'il est en ce moment le dieu de la guerre , an lien que , sur lautel trouvéà Paris, la serpe placée dans la nam droite indique qi/il va détacher le gui sacré : c'est alors le dieu bienfaisant auqu^on doit cette plante salutaire. Nous avons développé plus longuement cette idée dans une notice sur on chapiteau aatiqœ , Insé-
pourrait encore trouver dans le lièvre aux oreilles abaissées , symbole defrayeup, l'enblèiM de
celle dont le redoutable Esus frappait Tâme des ennemis.
On pratique encore aujourd'hui au vUliige de Saint-Quirin, situé à peu de distance du KleiiMnam , un usage qui semble se rattacher aux croyances druidiques et au culte êtEsus à qui le chêne était spécialement consacré. Les feuilles de cet arbre, trempées dans la fontaine du Heu, contractent, dit-on, la propriété de guérir certaine maladie de peau connue sous le nom de mal de SaùU'Quirin.
C'est au fond des plus épaisses forêts , dans des lieux écartés .et sauvages qu'on adorait EsuSj et certes il serait difficile d'imaginer un site plus affreux que le sommet du Klein-mann , où ce basrreUef a été trouvé. U mérite à juste titre l'épithète que lui donne Schœpfiin : in summo horridoque Fosgesi apice *, car on n'y voit que d'énormes roches de grès rouge qui semblent toujours prêtes k s'écrouler dans la
rëc dans le tome \x des Mémoires de la Société royale des Antiquaires de France.
t Tom. I", p. 487.
vallée, et à ràbri desquelles croissent seulement quelques graminées ou de rares buissons de rhododendron y inclinés par le souffle des vents qui régnent dans ces lieux avec une violence continuelle.
CBAPITRE XIL
Temples ou enceintes sacrte des Gallo-Triboqacs.
LoHSQUE les prêtres Gaulois ou Germains , sentant k nécessité d'agir sur Tesprit des peuples d'une manière plus efficace, leur eurent présenté des morceaux de bois ou des pierres grossièrement taillées, comme étant Fimage réelle ou symbolique de leurs dieux, ils en défendirent d'abord rapproche en leur consacrant un terrain qu'ils entourèrent de pierres fichées en terre Tune près de l'autre : ces enceintes primitives sont connues sous le nom
de malius ou de crondecks Plus tard y quaud les peuples, renonçant à la vie errante, eurent formé des établissemens stables , les cronUecAs furent remplacés par des murs et formèrent des enceintes sacrées auxquelles on donna d'abord un dévelc^pement immense. On en Yoit encore en Alsace plusieurs , dont la plus étonnante sans doute est celle de sainte OdUcy car, suivant le relevé qu'en a fsiit £sdre le savant Schweighaeuser, ses murs auraient formé un circuit irrégulier de lOySoià mètres mais nous sommes portés à croire que l'espace qu'il renfermait était divisé et formait ainsi plusieurs enceintes particulières. A une époque plus rapprochée de nous, ote restreignit beau- • coup ces gigantesques proportions, car Tenceinte sacrée que Schœpflin a vue encore haaty au canton de La Fialeite {FalUoula)^ dans le pays de Dachsbourg, n'avait que 93 mètres de tour.
I M. SchwcîgbsBiuer en a découvert ua dans les Vosges; Il A fait mentioii dans une notice insérée dans le tome xit des jlftf-
9, Cette enceinte, décrite diabord par rarchitecte SpeUin» pdf par Schœpfiin , a ^té en dernier lien le hujct d'une cniieusc broeimre que M. Scbweigtumaer a poUiée à Sirasbowg en tSaS.
On trouve clans le même pays les ruines de cinqautresenceintesdoot aucun auteur n'a parlé; leur ciroonférenoe ne dépasse pas 80 mètres : nous en traiterons avec plus de détails dans la tc^graphie archéologique du pays. Trois do ces enceintes sont situées sur le plateau de VEngelbergj canton des trois saints ; une, près des ruines à'AUdorf; une autre enfin , dans le canton de Frejwdd^ commune d'Abresweiler.
Au milieu de cette dernière , on en remarque une seconde d'environ 5 mètres carrés qui fbr^ tnait sans doute le sanctuaire ou la oeUa de la divinité. Les murs de toutes ces enceintes étaient construits en moellons de médiocregros^ seur sans ciment ni mortier, et rien n'indique qu'ils ai<»it jadis supporté uue toiture. Festus dmne à m constructions le nom de sacella \
Tels sont les seuls édifices religieux dont la fondation nous paraisse appartenir évidem* ment aux Gallo-Triboques; ils étalait appropriés à l'état de civilisation de ce peuple, et' ^ leur destination n^est pas douteuse , car nous avons trouvé dans leurs ruines des fraguiens
I Sàcetta dicuntur loea tUis saenaa une teetù. ( De verK tigntfi Ihr. xtii). — U» Grtct les BomiDaient liypèthrt».
nombreux de basrreliefs représentant des dieux. Tacite, dont iious avons rapporté les passages au chapitre V, après avoir dit que les Germains n'avaient pas de temples , mentionne cependant celui de Tanphdma dans le pays de* Marses, comme jouissant d'une grande célé* brité; mais nous ne pensons pas que les arts soient jamais panrenus chez ces peuples à un degré de perfection tel qu'ils aient pu construire un temple^ suivant l'aoception que Ton donne généralement à ce mot; il nous parait donc probable que Tanphana n'était aussi qu'une enceinte^ et que dans Penfance des peuples d'Europe, on n'éleva pas d'autres édifices en Thonneur des dieux*
Strabon et Diodore de Sicile nous dépeignent les tourmens que les Gaidois faisaient souffiir aux malheureuses victitiies qu'ils of* fraient en holocauste à leurs dieux. On les ^ brûlait quelquefois toutes vives, dans des colosses &its en osier, d'où s'éievaient d'im* • menses jets de flammes : wvpàç wafxpteyéOtcç. Ces sacrifices, disent ces auteurs, se iaisaient dans des lieux sacrés, lytoiccipetc, expression que leurs traducteurs ont mal à propos rendue
par : dans les temples; car il eût été impossible d'allumer de tek feux dans un temple ou tout autre édifice couvert, sans le calciner et le détruire; mais la chose était très-faisable dans une enceinte sacrée; ce ne peut donc être que ce genre de construction que Diodore a voulu désigner par le mot ûpoic.
Période tribocco-romaine. Evénemens prîncU
paux de riiisloire des Romains , qui ont exercé de l'influence sur le pays des Triboques. • — Divinités, habitations et tombeai^K de ce peuple.
CHAPITRE PREMIEIU
Etablissement des deux Germanies par Auguste. — Précautions prises par ce prince et par ses successeurs contre les invasions des Germains. — Révolte dans la Gaule-Belgique. —CUemins, établissemens divers et médailles des premiers temps de la domination romaine dans les Vosges.
Cetie partie de notre ouvrage est consacréeau récit des principaux éTénemens de l'histoire de
Rome» qui ont pu exei*cei* de l'inûueDce sur le pays des Triboques. Quelques lecteurs érudltSf et pour lesquels l'histoire romaine n'est qu'un lieu oommun, nous blâmeront peut-être de redire des faits déjà si connus et racontés par tant d'écrivains justement célèbres; d'autres, au contraire, trouveront que nous n'arans pas donné assez de développement au récit de ces mêmes faits ^ nous rappellerons aux uns et aux autres que notre but principal étant la description et la classification des antiquités d'un petit canlou des Vosges, un exposé des événe*mens auxquek elles se rattachent devenaîl indispensable, mais que nous avons du cependant Tabréger autant qu'il était possible, sans nuire à sa clarté. Si dans la troisième partie de cet ouvrage, qui contient l'histoire du pays de ûacbsbourg, sous la domination des Bourgoignons, puis sous celle des Franks et des empereurs d'Allemagne , nous entrons dans de plus longs détails, c'est parce qu'il acquiert^ avec le titre de comté, une existence qui lui appartient en propre , quoique les historiens
en aient à peine ùàt mention, et au^ parce que nous avons été en position de nous pro-
curer à ce sujet beaucoup de documens inédits qui , bien qne d'une importance locale, n'en présenteront pas moins quelque intérêt à ceux qui s'occupent de Tbistoire de leur patrie.
La victoire que-Césàr avait remportée sur Arioviste, en assurant pour long-temps la tranquiliité des Gaules contre les invasions des nations transrbénanes , détruisit entièrement Tindépendance de c e pays , car des protecteurs aussi puissans que l'étaient les Romains deviens nent toujours des maîtres ; mais il fallut livrer encore bien des combats avant que les Gaulois ^se résignassent à supporter patiemment le joug qu'on leur imposait. Enfin , ces hommes si fiers de leur indépendance devinrent tributaires, gouvernés pai^ des étrangers, et foiv ces même, quoique indirectement, de renoncer au culte de leurs pères, car Auguste ne les admit à la jouissance des droits de citoyen qu'à condition qu'ils renonceraient aux pratiques du druidismei il est vrai de dire qu'on mit :peu de rigueur à fidre exécuter cet édit, du moins sur les bords du Kbin, et qu'on se oratonta des apparences.
César ne paraît pas s'être beaucoup occupé
de l'organisation politique des Gaules ; de plus hautes pensées occupaient alors son esprit.
C'est contre sa patrie qu'il va tourner ces armes, ces soldats qu'elle lui avait confiés pour k défendre^ l'élite de la jeunesse triboque marche à sa suite, il s'empare du pouvoir et trouve bientôt la mort. Auguste , moins b;'ave, mais plus heureux, arrive au comble de la puissance; après avoir pacifié l'empire, ce prince passa dans les Gaules , les divisa en provinces .et oi^nisa partout l'administration suivant le mode des Romains. I^a Gaule celtique, qu'il nomma Lyonnaise , s'étendit toujours jusqu'au Rhin , en renfermant, dans sa vaste circonscription , le pays qu'on a nommé plus lard la Haute- Alsace. Quant aux contrées qui sont le long du fleuve, entre cette grande division de la Gaule et l'Océan, leur importance militaire décida Auguste à en former deux provinces; l'une sous le nom de Germanie supérieure, comprit tout le pays entre Scélestat et Mayence, ainsi que la partie des Vosges où étaient établis les Triboques; l'autre, sous le nom de Germanie inférieure , se composa de toutes les contrées qui s'étendent depuis Mayence jusqu'à
VOoéaD; ainsi, ce qu'on a nommé depuis ]a Basse- Alsace, se trouvait alors compris dans la Gei*manie supérieure.
Auguste avait non seulement à défendre le passage du fleuve contre les peuplades ger* maniques^ mais encore à maintenir dans Pobéissanoe les pays nouvellement soumis à la domination romaine; il remplit ce double but en échelonnant huit légions, depuis la source du Rhin jusqu'à son embouchure dans l'Océan , et en élevant sur le bord des rivières des forts qui devaient servir de places d'armes et de refuge au besoin. Beaucoup de médailles en grand et en moyen bronze, à l'effîgie de J. César et d'Auguste, qui ont été trouvées dans la vallée de Yalscheid, prouvent que dés les premiers temps de la conquête, les Romains eurent des étiblissemens dans cette partie àiH Vosges.
Tibère porta ses armes sur la rive droite dii
Rhin, et soumit à un tribut les peuples qui habitaient entre ce fleuve et l'£lbe i des rela^ tions commerciales s'établirent entre eux et les Triboques; les mœurs de ces derniers se policérent; la civilisatioa romaine, les arts même
commencèrent à fleurir dans ces contrées sau" yageft
Le commandement snpréme det dent.
manies était conûé à des chefs qui réunissaient en leur» mains tous les pouToirs eWiis et miU«taires» Drusne, Gains Sâkis^ GetuHous^ GaUbm qui ceignit depuis, pour son malheur^ le ban-^ deau impértaif beantonp d autres enoôre se snccédérent dans ces fonctions impertantMi.' Un Corps d'élite, recruté dans les deux Germaniesy était spécialement chaigé de k {farde dei empereurs, et se signala , autant par sa bravoure que par sa fidélité. Lorsque Viteliius^ vainqueur d'Othon, ût son entrée dansRome» les sokiatrf gaUo-germains qui l'accompagnaient, au nom* bre de trente mille y sousia conduite de Qé^ einnay avaient des casques et des vétemeni faits de peaux d'animaux sauvages, et tenaient à la main de longs javelots dont Tusage était alors inconnu aus Romains *; tel était le oos^ tume militaire des Triboques. Sous le gouvernement d'HordeoniuSy les deux Germanies se soulevèrent contre les.Rommns* IjCs Ciwi^tesy les
I Flanit.
a Tacite I IW. ii, ch. utxiK.
Vengions et les Triboques ' fournirent des troupes choisies àCivilis, à Sabinus et à Tutorqui étaient à la téte de la révolte. Ib combattaient au cri de liberté; ils voulaient Tindépendance de leur patrie » mais leur généreuse et noble tentative ne fiit pas couronnée par le succès; après quelques alternatives de bonne et de mauvaise fortune, ils furent battus par les Séquaniens, et Gerealis acheva leur dé&ite. Tel fut le dernier effort que tentèrent les habitans des bords du Rhin et de la Belgique, pour se soustraire au joug qui leur était imposé. Domitîen, Nerva et Trajan maintinrent la paix dans les deux Germanies. Adrien, qui leur succéda, avait été gouverneur de ce pays, dont il connaissait toute l'importance, aussi s'empressatrû de relever, sur les bords du Rhin , tous les forts et les établissemens militaires qui avaient été détruits pendant la guerre contre Civilis. Vespasien et les deux Antonins les augmentèrent encore * ; sous leur règne les villes de Stras-
I Tacite, liy. iv.
3 On à trooTé dam la vallée de Sebo iMeart médâilles à Teffi^ de ces troii emperenrt. M. le curé Klein m'en a fait voir «Mii une de Veapauen, en moyen brome, ayant an reven ces mutU : iùitgr pacit eoncùrdia.
bourg et (leSavemefurent fortifiées, et de belles
chaussées facilitèrent lepassage des Vosges ; Tune d'elles, dont on voit encore des parties assez bien conservées, près du village de Hazelbourg , se dirigeait de Saverne vers Lyon , en passant par le bourg de Lorquin , où les Romains avaient formé un établissement considérable; elle offrait ainsi de faciles débouchés aux vallées de Dabo, de Yalscheid, d'Abresweiiier et de tout le versant occidental des Vosges. Les Triboques étendaient alors au loin leurs relations commerciales, ainsi que le prouvent plusieurs inscrip*tions trouvées à Lyon , à Stuttgard et à Rome; elles ont été recueillies et publiées par Schœpflin ' , dans son intéressant ouvrage sur les tiquités de TAlsaoe.
I jiUût, iibut,, 1. 1 1 p. i38.
CJEUPITRS IL
S«ite de la période tribocco^vomaine. Drwetm invMions de« AUepi9nd»> dan» lei Gapl^
Les nombreux débris d'édifices sacrés et d'andennes habitations qai recouvrent le sol des forets de Dachsbourg, annoncent eonkbien ce pays fut autrefois florissant et riche ; aussi , du sommet de leurs montagnes , les paiples de la rive droite du Rhin jetaient un regard d'én- Tie sur les fertiles plaines des deux Ger manies ^ et comptaient bien triompher &cilement un jour de leurs habitans amollis par une longue paix. Les AUamani^ qu'on a depuis nommés
Digitizcd by G
Aliemauds , formaient alors moins une nation qu'une coalition de peuplades ^ dont les indiTi<* dus avaient pour la plupart émigré de la Gaule belgique , pour venir se ûxer sur la rive droite du fleuve et y cultiver les terres abandonnées par les naturels du pays ' ; d'abord ils payèrent aux Romains la diœes de leurs récolr les; mais leur nombre s'accroissant de jour en jour, ils finirent par se refuser à ce tribut et ne tardèrent pas à menacer les Gaules. Battus, mais non soumis par Caracalla , par Alexandre Sévère et par Maximin, on les voità chaque in-^ stant revenir avec de nouvelles forces , traverser le Rhin et dévaster les campagnes qu'il arrose. Le faible Gallien ne pouvant les chasser , fut contraint de traiter avec eux , ainsi qu'avec les Franks , qui étaient campés irers la partie inférieure du fleuve; mais Posthume, qui lui enleva l'empire, parvint à les rejeter tous de l'autre côté.
Il est probable qu'à cette époque désastreuse, ou rétoile de Rome commençait à pâlir, et où
les maîtres du monde s'efforçaient en vain de
I Qvfkr, Ifar. m.
contenir oe débordement d'ennemis avec des
troupes sans discipline et sans courage, les habitans des plaines se réfugièrent dans les montagnes avec les débris de leur fortune; là ils purent se maintenir pendant quelque temps peut-être en en défiondant les défilés; on remar^ quera sans doute avec étonnement qu'aucunes précautions n'avaient été prises encore parles Romains pour fortifier la chaîne des Vosges, dont l'importance, comme ligne de défense, était devenue si grande; ou^ du moins, on n'y voit que peu d'ouvrages militaires qui puissent leur être attribués, car nous n'hésitons pas à reporter à la période du moyen âge la- construction de cette multitude de petits forts bâtis, pour la plupart, en pierres de taille, sans ciment, dont les ruines recouvrent les sommités des montagnes de Dachsbourg; ils sont tous établis de manière à protéger plutôt les vallées occidentales de la chaîne des Vosges, que les défilés du versant oriental qui regarde leEhin; or, ce versant était depuis long-temps le seul qui eiit vraiment de l'importance pour les Romains ; car ils n'avaient à craindre aucune agression de l'intérieur du pays; mais
cet état de choses dut changer nécessairement, lorsqu'au moyen âge, le comté de Dachsbourg devint frontière de l'empire d'Allemagne : alors il fat nécessaire de fortifier le versant occidental des Vosges , afin d'en former une barrière contre la France; et ce môtif, joint à l'intérêt de la défense particulière du comté , nécessita la construction de ces forts qui, du reste, ressemblent à tous ceux de cette époque dont la date nous est connue, et ne rappellent en rien les ouvrages des Romains.
Sans doute que pendant le temps de leur puissance, le Rhin et les forts qui le bordaient avaient pu sembler à ces derniers une barrière bien suffisante contiw les invasions des Germains; mais la suite les détrompa cruellement; et quand ils voulurent ensuite fiûre de la chaîne des Vosges leur seconde ligne de d^ense, il était trop tard, l'heure de la chute de leur pouvoir allait sonner*.
I Les Bomains éul>lirent cepcnduit une txMhue ligne de défenae ; composée de campe et de chàteeus fortifiés» qnî s'éten- *
dait depuis les sources de la Moselle jusqu'au Rhin, et défen* dait les endroits où cette rivière était guéable. Noos aTons exposé
ce fait intéressant dans une «lissertation sur le camp d'Afrique y situé près de Mancjr. ( Mémoire de la Société ro/aie de* Jiui"
. seul éUiblviseineiit militaire romain de quelque importance que noua ayons trouvé | dans le pays de Dachsbourg, est un camp entouré da foâftésy dont on voit les restes sur. la
{dateau de la montagne dite le Ballersteùij k
proximité de cette cbauftsée romaine dont il a
été parlé précédemment, et qui conduisait de
Saverne vers Tintérieur des Gaules. Dans son
enceinte on a trouvé» dit-on i de^ boucliers et
4es débris d'armures '; mais à quoi bon- les
remparts quand leur défense n'est confiée qu'à
des bommes sans vertu, à des bommes qui
aa sentent plu^ palpiter leur cœur au nom sa- '
Gré de patrie?
. Une domination aussi fortement constituée que Tétait celle de Eome finit par disparaître sans doute, quand les priiicipes qui ont présidé k aon établisoement sont entièrement abaur
quaires de France, t. vu. ) Cette ligne de forts commençjiit À
Sion {Seinita) et Vaud(5mont {f^odatius moiis)-, venaient «D-
MiHe le camp d'Afrique, run des plas forts et des mieux con-
tflrvds de een tpA noos leileot en Fmee; puis Teul (J^ilbim),
le camp de Jeillon , le ebètean de Literdun ( Liberum Dunum ) ,
la ville alor» puissante de Scarpona , le chèteau de Pagny ( Par- \
Hêùm vel Paniianim), Mets {Dwodunm) , et enfin Trêves»
métropole de la province.
I CorrespeiidAnce manuscrite de M. Klein , curé de Dabo.
donnés; inais Me ne meoomhe qu'à la longue et sous des attaques réitérées; aussi ne fallut^ii pas moins de deux sièdes poqr qu'elle fût en» tiéreihent anéantie dans les Gaules. Cependant Probusy Maximien-Herouieet Constance-Chlore méritèrent par lears yîeloiras le surnom de Germanique; Constantin -le -Grand, par la crainte qu'il inspira aux barbares, assura aux Gaulois quelques années de tranquillité $ malt sous le règne de Constance, les Allemands, auxquels s'étaient joints beaucoup d'autres fieoples venus de l'intérieur de la Germanie, s'emparèrent de toute la rive gauche du Rhin depuis sa source jusqu'à son embouchure , en ^'étendant Veapaee de a4 Hcnes dans l'intérieur des terres. Ils s'y étaient rendus maîtres de 4^ ^Ues §ans compter les bour^^ et les châteaux, «t' ieurs troupes campaient dans les plaines dn p^ys des Triboques qui formaient alors un comité dont Strasbourg (^/^im^nUzm) était la capitale. Ces Barbares occupaient aussi Saverne , poste important qui défendait la seule route qui fut alors praticable sur ce point des Vosges, car les défilés du pays de Dachsbourg auraient été trop diiHciles à franchir , et le
transport de tout Tattirail nécessaire à une
armée n'aurait pu s^efiéctuer par ces sentiers étroits y où un petit nombre d'hommes déterminés auraient su£B pour arrêter des forces considérables. Les Allemands sentirent cependant qu'ils ne pouvaient conserver bien longtemps leurs conquêtes; aussi se hâtèrent-ils de détruire les fortifications de Saverne afin de rendre entièrement libre le passage des montagnes et de pouvoir plus tard les traverser de nouveau sans obstacle.
Le village de Yoyer {f^eyershmnium)^ qui est situé sur les limites du comté de Dachsbourgy du côté de la Lorraine , parait avoir été au troisième siècle un établissement militaire des Romains , car on y a trouvé , près du bois de Barville, quelques restes de fortifications et un grand nombre de médailles en argent à Feffigie de Gordien-le-Pieux , Philippe senior et OttaciUa, Posthume, Gallien,. Salonine et Probus
I Elles sont pour la plupart, entre les mains de M. Balbàtre le jeune, de Nancy , (jui a bien voulu me les communiquer.
CHAPITRE IIL
Fin de la domination romaine sur les bords du Rliio.
Il fidlait, pour relerer la puisaaDoe romaine
dans les Gaules , un de ces hommes supérieurs k leur siècle qui sayent maîtriser les circonstances à force de talens et d'énergie, et sur» tout faire partager aux autres l'enthousiasme dont ils sont eux-mêmes animés : ces qualités se trouvaient réunies en la personne de Julien , neveu de Tempereiu* Ck>nstance , qui lui confia le commandement suprême des Gaules; mais malheureusement pour ce pays, l'existence du
jeune héros devait être aussi courte que glorieuse. Il s'occupa d'abord à rétablir la discipline parmi les troupes romaines; puis il battit, en diverses rencontres, les Allemands qui s'étaient rendus maîtres de la première Germanie. Une dernière défaite qu'ib éprouvèrent dans les plaines de Strasbourg, les contraignit à repasser de nouveau le Ahin en abandonnant leurs conquêtes. Julien profita de ce moment de repos pour relever et augmenter les fortifications de Saveme où il laissa une nombreuse garnison, chargée de garder ce passage des Vosges dont nous avons déjà signalé l'importance.
L'énergie que Julien avait su réveiller dans le cœur de ses soldats et la discipline sévère à laquelle il les arait accoutumés ^ disparurent sous le règne des faibles successeurs de ce grand homme. Les Allemands^ sous la conduite de Maerien, leur chef de guerre, battirent dV bord les troupes de Valentinien; mais ils éprouvèrent ensuite quelques échecs et finirent paf faire avec l'empereur un traité depaîk qu'ils observèrent fidèlement. Valentinien crut sé mettre désormais à l'abri de toute attaque en
multipliant les forts sur toute la rive gauche du Rhin; il donna une plus grande hauteor aux nrarailles et fit établir des lignes de défense dans tous les lieux qui en parurent suscep-* tibles On peut rapporter au règne de ce prince la construction d*un rempart d*un im* mense développement, dont on voit encore les ruines à Ak^Doif^ commune de Dabo^ et qui ne paraît pas avoir été achevé.
L'empereur Yalentinien ne borna pas là âes moyens de défense^ il organisa trois ciorpi ôu confédérations de garde nationale, composés de jeunes gens levés dans les provinces qui bordent le Rhin , espérant avec raison qu*en leur confiant la défense de leurs familles et de lem« propriétés» il pourrait compter sur eiix'. Ces sages mesures assurèrent efieoti^emènt aux deux Germanies quelques années de paix; elle ne fut troublée que momentanément sona le règne de Gratien , par une incursion dea Lèn»^ tiens f peuple qui habitait sur les bords du Da<nube» mais ils furent contraints de se rettrer
I Am. Marcel.
a L*cnipire leur aecordait une eertaine quantité de grains, par forme de solde. ( Cod, J%9od,, 87 a. )
après avoir été battus dans les plaines de Golniar.
Malgré ces victoires, la puissance romaine déclinait rapidement dans le nord des Gaules. On pouvait déjà prévoir Pînstant où les provinces qui bordent le Rhin allaient être en* fièrement abandonnées aux Barbares. Les ha* bitans eux-mêmes étaient fatigués d*obéir à un pouvoir incapable de les protéger et se plaignaient avec raison y suivant Theureose expression d'un poète du cinquième siècle, de supporter le poids de Tombre de Tempire :
pontayimu» umbram
Théodose, qui succéda à Gratien , laissa les rênes de Tempire d'occident aux faibles mains dHonorius, son fils, sous la direction de Stilicon, celui de ses généraux en qui il avait le plus de confiance; mais ce dernier, qui voulait, dit-on, détrôner le fils de son bienfaiteur et s'emparer de l'empire, se hâta de faire la paix avec les Allemands, les Franks et tous les peu*
1 Siém, ApoU. eamma, apud rer, Gûi^ tei^., 1. 1.
pies de la rive droite du Rlun, afin d'avoir un prétexte pour retirer les garnisons qui gardaient les bords du fleuve et les faire revenir en Italie , où leur présence était nécessaire au succès de ses plans. Cette mesure désastreuse causa la perte des Gaules : une multitude de barbares erraient le long des bords du Rhin, tels que ces corbeaux et ces vautours affamés qui planent autour d'un champ de bataille , eu dévorant des yeux les cadavres sur lesquels ib vont s'abattre quand le bruit des armes se sera éloigné. La retraite des Romains donna le signal, et aussitôt les Vandales , les Âlains , les Suèves, les Burgunds ou Bourguignons et les Allemands traversent le fleuve et envahissent les Gaules dont ils ne devaient plus sortir. Cet événement si mémorable se passa le dernier .
jour de l'an 4o6.
CHAPITRE IV
Dmniltfs , habi^tioiu et tombeaux Tribocco-
Romains.
piviirtT^
Outre les <lieux de premier ordre et les di»
vinités secondaires dont les Trlboques avaient apporté andennement le culte « du fond de la Germanie d'où ils tiraient leur origine, jusque sur les bords du Rhin , ils admirent encore quelques divinités gauloises et prescpie toutes celles des Romains. Mais Mercure, avec ou sans les modifications dont nous avons parlé précé-
Digitizcd by G
demment, fiit toujours pour ce peuple le dieu par excellence , ainsi qu'on peut en juger par la quantité irraiment étonnante de ses images qu*on a trouvées soit dans les Vosges idsaciennes, soit même dans les plaines qui bordent le Rhin. On sait que plusieurs de ses bas-reliefii ornaient le temple-Panthéon du Donon, le plus célèbre du pays sous la domination romaine.
Après cette divinité, Apollon est jusqu'à pré» sent le seul des dieux romains dont le culte ait laissé des traces dans les montagnes de Dachsbourg. Ce fait est constaté par un fragment que nous avons retrouvé dans les ruines d'une enceinte sacrée sur le plateau de i'^agelberg; il représente ce dieu sous la ferme d'un jeune homme qui tient une lyre de la main gauche. ( Voir pL 4f fig* 4* )
t^uelques jours avant l'excursion que nous avons faite en i834 dans ce pays, on venait dé découvrir au canton de Kiebarùx^ ( com* muiie de Dabo) , un joli monument de l'époque romaine, qui parait avoir été consacré aux fiuines protecteurs de la vallée. l\ consiste en trois tètes de ces divinités champêtres , sculptées en haut-relief sur les angles saillans d'un
fragment de rocher. Celle de ces têtes c[uî oc* cupe le pian supérieur a l'air riant, et ses cor^ nés sont fortement recourbées -vers les tempes.
Si Ton en juge par un fragment de bas-relief que nous avons vu sur le SuitUvald (canton d'Abresweiler et qui représente la partie inférieure du corps d'un homme appuyé sur une massue^ on pourrait croire qu'Hercule aurait eu aussi dans ce lieu une eeUa ou chapelle, mais la sculpture de ce fragment est trop grossière et trop détériorée pour que nous osions en tirer cette conséquence.
HABITATimrS.
£n parcourant les forets du pays de Dachsbourgy on peut encore apprécier toute Fexactitude de ce passage où Tacite décrit les habiPations des anciens Germains. « Ces peuples , dit-il , « n'ont, comme on sait, point de villes : ils ne « souffrent pas même que les maisons se touc chent; les habitations sont isolées et éparses; « c'est une fontaine, c'est un champ , c'est un « bois qui décident de remplacement. Ils ont . « des bourgades, mais dont les bàtimens ne
« sont paSf comme chez nous, contigus et liés « les uns aux autres : là , chaque maison est « entourée d'un espace de terre, soit afin de « prévenir les accidens du feu, soit faute de « savoir bâtir : ils ne connaissent pas même le c< ciment , le mortier ou la tuile. » ( Trad. de Dureau de la MaUe, )
Sur la plupart des plateaux cultivables des montagnes de Dachsbourg, on voit des ruines de bourgs ou de villages auxquels peut s'appliquer encore parfaitement ce passage de Tacite. Les maisons sont séparées les unes des autres par de vastes enclos trés^stincts; elles ont été construites en moellons, sans ciment ni * mortier, et leurs toitures n'étaient faites sans cloute que de chaume ou de bruyère, car on ne trouve sur les lieux aucuns fragmens de tuile. Les pHncipaux endroits où se voient ces ruines, sont: à La Follette, au-dessus de Letenbach; au Leineniferg sut ÏEngelàerg^ à Mt^^ dorf et au Kiebancopft^
Ils sont, eu général, placés à peu de distance
des groupes d'asoîeniies habitations : on en remarque de quatre sortes, dont les trois premières caractérisent un système purement to« pique, car on n'en trouve pas d'eacemple en d'autres pays.
Les plus nombreux de ces tombeaux sont prismatiques ou plutôt ounéiibrmes, et paraissent être Touvrage des anciens Triboques. ( Voir pl. a y n"" 1 , 4 9 ^ 9 6.) X^ur £ELce principale est aouTent ornée de sculptures grossières. On en rencontre fréquemment dans le pays, mais phnoipaiemeat sur ÏEngelberg et au canton de la Bautë*Zorn , près de Dabo.
D'autres plus élevés et sculptés avec une sorte d'art ofirent des inscaîptions et des bustes en bas-relief.'Ils appartiennent à la période ro« maine (pl. a^fig. i3).
Tl
troisième espèce de tombes: elle consiste en une auge de pierre, de deux mètres de Imigueur sur un mètre de largeor, dont le
couvercle prismatique est orné de fleurs (pl. 3,
Ces trois formes de tombeaux, quoiqu'elles difierent beaucoup entre elles, offrent cepen-
dant ime partioalarité qui Itur est commune
et qui a échappé jusqu'à ce jour aux inTetti^atioDs des savons. Jiiie consiste en une ouverture ordmairement canrée ou en hémôcycle, placée à la partie inférieure de la face principale et communiquant par un conduit à une cavité intérieure. Nul doute que cette cavité n'ait servi à renfermer les ossemens à demicalcinés ou les cendres du défunt, sur lesquelles on pouvait faire couler les libations au moyen .de Touverture extérieure.
On remarquera aussi que toutes ces tombes aiSectent plus ou moins la forme prismatique. Les premières sont cunéiformes, les secondes s'élèvent en parallélogramme terminé par un triangle, et celles de la troisième classe ont un couvercle triangulaire.
11 nous reste à parler d^une quatrième espèce de tombe qui consiste en une pierre creusée en forme de mortier à piler. On plaçait dans la cavité un vase contenant les cendres du défunt ( pl. 4> fig- 5)- Ces pierres cinéraires, qui se voient en très-grand nombre dans tout le pays de Daciisbourg, ont été aussi en usage chez quelques peuples de la Gaule belgique. Nous en
avons décrit mie semblable qui a été trouTée àSoarpone, près de Metz (pays des Leuci) \
I Voiries Jf(MMMV«s lie IsjiMÂA^y^ale France, t. s, p. io5..
De l'Alsace et du pays de Dachsboiirg, depuis l'în- Taaîon des Germains aa cinquième siède jusqu'à la paix de Riswick.
CHAP1TR£ PRËMIËR.
Etablissement des Bourguignons sur les bords du Rhin. — Guerres diverses entre les Romains et les Barbares. — Le jnoni d Alsace employé pour la première fois dans l'iiistoire. — Etat de ce pays sous les rois franks de la pi-emière race. — Âtic, premier duc d'Alsace.
PENDAirr que les barbares qui venaient de passer le Rhin y se répandaient et ià dans
les Gaules et s'y livraient au pillage et à la dévastation f la race abâtardie des Gallo-Romains, qui ^regardait les malheurs dont elle était accablée , comme un châtiment infhgé par la colère céleste, ne leur opposait qu'une résigna^ tion passive : elle y était portée peut-être plus encore par un défaut d'énergie, suite ordinaire du long état de prospérité dont elle avait joui jusqu'alors, que par les maximes de la religion chrétienne qui avait commencé dès le troisième siècle à &ire quelques progrès sur les bords du Rhin. Les habitans de ces contrées, résignés à leur sort, se bornaient donc à enfouir leurs trésors dans Fes^ poir d'un temps meilleur; espoir qui ne devait pas se réaliser! Mais la puissance romaine, quoiqu'à Tagonie, se soutenait encore dans les provinces méridionales des Gaules, et ceux qui avaient supporté son joug pendant si longtemps , ne pouvaient se persuader qu'elle put s'éteindre sans retour.
La première Germanie offiît pendant longtemps un passage à tous ceux de l'Allemagne qui anriTaîent sHoœisivement pour pra&dre part au pillage àn Gaiolea; nuis eadB»> les
ff
Biirgunds ou Bourguignons, conduits parGondicaire leur roi , s'y fixèrent , et ce pays , auquel • ils joignirent la Bresse, le Bugey et la Franche* Comté, forma le premier royaume de Bourgogne. La crainte qu'ils éprouvaient de voir un jour revenir les Romains dans les provinces qu'ils venaient de conquérir , les engagea à se joindre aux Alains pour appuyer les principaux d'entre les Gaulois qui élevèrent à l'em* pire Jovinus, mais en y mettant pour condition que le nouvd empereur n'entreprendrait rien contre eux. Son règne fut d'une courte durée; vaincu par les troupes d'Honorius, il perdit la couronne et la vie dans les murs de Valence, où il s'était retiré ; mais Gondicaire avait atteint en partie son but en gagnant du temps, et déjà il était trop solidement établi pour qu'Honorius osât tenter de le chasser.
Plus tard cependant , le roi des Bourguignon& ayant voulu étendre plus au loin ses conquêtes, fut battu par Aétius qui commandait Farmée romaine, et en 4^6, il perdit la vie en combattant contre les Huns. Alors les Bourguignons, abandonnant leurs projets d'a- -grandissement , • s'attièrent aux Romains et
GoncUoCj iiis et successeur de Goiidicaire , si- . en 438 , un traité avec le patrice Aétins qui lui céda la province viennoise en échange de la Suisse et de TAlsace, en le laissant en possession de ce qu'il possédait déjà, sous la condition de défendre les Gaules contre de nouveaux arrivans, s'ils s'en présentait encore.
Ces arrangemens ne purent cependant pas arrêter les ravages qu'Attila , à la téte des Huns, vint faire dans l'ancienne Belgique. Les villes de Strasbourg , de Metz et de Trêves , furent mises au pillage , et ce ne fut que dans les plaines de Champagne que ce chef de guerre , battu par Aétius aidé des Franks de Mérovée et des Yisigoths de Théodoric , vit arrêter le cours de ses dévastations.
La nouvelle de k mort d'Aétius j arrivée en 454» anéantit enliu chez les peuples de la rive gauche du Rhin tout eqioir de revoir se consolider la domination romaine, et Mérovée, désormais sans concurrent ^ s'empara de tout ce pays dont il fut cependant chassé par Avitus. Bientôt après ce général romain, le comte Égidius, que plusieurs écrivains placent au nombre des rois de France, reçut le Gommant
dément des Gaules et essaya en vain d'y réta*
blir quelque ordre; mais cette tâche difficile n'était plus au pouvoir d'aucun Romain : il fallait, pour la remplir, un homme aussi brave qu'heureux, sans probité, sans foi, sans humanité et dont la main de fer sût briser toutes les résistances; cet homme fat Chlodvech ou Clovis, fils du Frank Childéric et petit-fils de Mérovée. Il parvint à soumettre successive»
ment la plus grande partie des Gaules, et en assura la tranquillité en remportant sur les peuples allemands la célèbre victoire de Tolbiac, en 496.
Le nom ô^Elsass ou Alsace n'avait jamais été employé tant que les Romains furent les maîtres de cette province, et ce n'est même qu'au septième siècle qu'il en est £ait mention pour la première fois, mais comme d'un fait admis depuis long-temps Il est donc assez probable que les rois franks désignaient ainsi, dès l'origine de leur domination , Tancien pays des ïriboques et une partie des deux Germanîes, lorsqu'ils en confiaient la défense à leurs
I Frédég. Chron., zi<* •
leudes ou fidèles; c'est aussi le nom que nous emploierons dans la suite de cet ouvrage.
Si Pon en croit les écrivains dà temps ^ on vit) sous Glovis et ses en£ans» régner le calme et la paix dans les provinces qui bordent le Rhin , mais cette paix fut , pendant longtemps sans doute, celle du tombeau , car après tant de meurtres , d'incendies et de dévastations de tout genre, la population ancienne devait être réduite à bien peu de chose. Les habitans des plaines y amollis par les jouissances de la vie , et attachés à leur sol fertile, avaient été les premières victimes de ces dé* sastreuses invasions; mais les hommes des montagnes, les descendans des anciens Tribo*< queS| se défendirent long-temps encore dans leurs dé&lés inaccessibles; cependant la misère et la £ûm ûnirent par les y atteindre; alors les villages se dépeuplèrent et les maisons tombèrent en ruines. Ces pertes furent réparées pendant la durée du sixième siècle , par des colons allemands, qui obtinrent la permission de venir se mêler aux restes de l'ancienne population : grâce à eux , Tagriculture refleurit et le pays reprit une £aice nouvelle.
doTîs ayant à sa mort partagé ses États entre ses en&ns, le royaume d'Austrasie, dans
lequel TAlsace était comprise, fut gouverné par Thierry, qui le transmit à son fils Théodebert; puis il passa successivement à ClotaireP', à Sigebert et à Cbildebert : ce dernier établit sa résidence dans le domaine royal de Marlbeim {Marilegiuin) ^ situé au pied des Vosges, à peu.de distance de Strasbourg. Tiùerry II, fils de Cbildebert , après avoir soutenu une guerre longue et sanglante contre Théodebert son frère ^ perdit une partie de ses États, mais il finit par les recouvrer, et Clotaire II , qui lui succéda , en jouit paisiblement. Ce prince fixa aussi sa résidence à Marlheim , et fonda pin* sieurs monastères en Alsace. Les soins qu'exigeait l'administration de son vaste empire ïest* gagèrent à confier, en Tannée fiasi , le royaume d'Austrasie à son fils Dagobert , qui , après la mort de Clotaire, y réunit encore ceux de Bourgogne et de Neustrie. Le long séjour que ce prince fit en Alsace , le grand nombre d'établissemens religieux qu'il y a fondés , et plutôt encore quelque rapport de noms, ont porté plusieurs anciens auteurs à lui attribuer la
construction du château de Dachsbouig ou Dagsbourg; mais cette opinion n'a auam fondement raisonnable.
Sigebert III , qui succéda à Dagobert et que l'Église révère comme un saint, se reposa des soins du gouvernement sur le maire du palais , Pépin d'Héristal^ et ensuite sur Grimoald, fila de ce dernier. Après la mort du roi, Grimoald ût couper les cheveux à Dagobert II , héritier du trône, et l'envoya au loin , puis, supposant une prétendue adoption de son fils Sigebert par le roi défunt, il le fit proclamer roi d'Austrasie ; mais les grands du royaume qu'un ancien préjugé, joint à l'habitude, attachait encore à la race méprisable et dégénérée de Clovis, ne tardèrent pas à se soulever contre l'usurpateur qu'ils renversèrent du trône pour y placer Ghildéric, fils du roi de Neustrie.
Cependant la nouvelle que Dagobert XI n'avait pas perdu la vie , ainsi qu'on l'avait cru , vint à se répandre dans le royaume ; alors le peuple, qui était généralement mécontent du gouvernement, se souleva f tous demandent que la couronne soit rendue à son possesseur légitime : Ghildéric se vit donc forcé de corn-
poser avec son nouveau compétiteur, et lui céda r Alsace avec quelques provinces au-delà du Rhin. Childéric II ayant été tué au bout de quatorze ans de règne, Dagobert monta sur le trône d'Âustrasie pour tomber aussi luimême sous le poignard d'un assassin, ainsi que son fils Sigebert. Le duc Pépin d'Héristal, maire du palais, prit alors le gouvernement du royaume d'Austrasie, auquel il joignit bientôt la Bourgogne et la Neustrie , en laissant cependant à Thierry le vain titre de roi. Charles- Martel, fils de Pépin, hérita de son pouvoir et de ses grandes qualités. Carlo m an lui succéda dans le gouvernement de l'Alsace; enfin Pépin-le-Bref fut unanimement reconnu roi de toute la monarchie française : ainsi s'éteignit la première race de nos rois, et la dynastie des Cariovingiens succéda à leur puissance.
Sous le règae de Childéric , on fait mention d'un personnage puissant, sur l'origine duquel les écrivains anciens et modernes sont loin d'être d*accord ' : c'est ££lith , Edichin , Atic ou
I Un fngmeiit dTUrstitius, iniéré dans le i*' vol. de YHisfocrt de France de Duchéne , le fait descendre d*Erchinoa1d , maire du palais de Neostrie sons Qoris II. Mais ce fragment
■EHchoj ou même, suivant quelques nm^Jdalr riCf qu'on croit avoir été premier duc d'Alsace. U fonda dans cette province plusieurs monastères^ fit construire le château d'Osernheùrif et celui à' Hohenbourg où il fixa sa résidence : le seul titre qui recommande ce prince à la postérité est celui de père de sainte Odile, qui jouit en Alsace d'une grande vénération. Les maisons de Lorraine et d'Habs^ bourg prétendent faire remonter leur origine au duc Atic; nous laissons aux généalogistes le
soin de rechercher jusqu'à quel point leurs prétentions sont fondées.
renferme en même temps un si graod nombre d'erreur» , qu'on ne pcutjr fttoir aucaoe confiance.
CHAPITRE IL
Des divers soaveraiDS qoi ont rëgnë sur TAlsace jusqu'au dixième siècle — Epoque probable de la omutruction de FancieD château de Dachsbourg.
L'iLLDSTBE fils (le Pépin , Tempereur Charlemagne, malgré les guerres continuelles qu'il eut à soutenir et les soins que nécessitait l'administration de son vaste empire | visita souvent l'Alsace et se plaisait à chasser avec sa cour dans les immenses forets des Vosges. A son exemple, son ûls Louis , surnommé le Débonnaire, y venait aussi chaque année passer Vété et l'automne: ce prince, faible et en-
'traîné par un amour aveugle pour ses enfans, leur fit de son vivant le partage de ses États. Lothaire, l'ainé, fut associé à Fempire; Pépin eut le royaume d'Aquitaine, et celui de Bavière échut à Louis y le troisième de ses fik; ainsi l'Alsace demeura toujours soumise à Lothaire. L'empereur 9 qui voulait assurer l'empire à la postérité de ce dernier , lui choisit pour femme une Alsacienne d'illustre naissance, Irmengarde y fille du comte Hugues I*', qui descendait d'Âtic, duc d'Alsace. Ce titre de duc n'avait encore été porté que par Atic , Adelbert sonJfils et Luitfrid son petit-fils ; il fut supprimé à la mort de ce dernier , et «es descendans n'eurent plus que celui de comtes. Les monastères de Hohenbourg, d'Ëbermunster, de Murbachy de Saint-Étîenne et de Marmunster , doivent leur fondation , ou au moins des «augmentations considérables , à cette illustre famille. L'un des fils du duc Adelbert, le comte £bhérard ou £vrard ^ qui vivait au commencement du neuvième siècle, fit bâtir, à ce qu'on croit, le château d'Egisheim, situé près deColmar; on lui attribue aussi la constraction de celui de Dadbsbourg, qui s'âevait
sur la montagne appelée aujourd'hui Léons^ berg^ SovL Von domine la fertile et riante vallée de Valscheid'; ce qu'il y a de certain, c'est que le comté de ce nom était dés lors au nombre des domaines de la famille d*Atic.
Dachsbourg est écrit indifféremment par les chroniqueurs : Dagsburg^y TagesbuFg et Dû" borg. Thiébaiit, duc de Lorraine, devenu Tépoux de rhéritière de ce pays, comme nous le verrons plus tard, prend même dàns ses actes le titre de comte de Dabor. Il serait presque impossible de connaître aujourd'hui lequel de ces noms fut employé le premier; aiDsî toutes les conjectures étymologiques auxquelles on s'est livré sont absolument sans fondement.
'Nous pensons que le château de Dachsbourg , comme presque tous ceux de l'Alsace, aura formé son nom, soit du chef qui le construisit, soit de quelque circonstance, aujourd'hui in* connue, de sa position topogi^aphique.
Péréciot, auquel nous devons le travail le plus savant et le plus consciencieux qui ait été fait jusqu'à présent sur les premiers temps de -
"x Chron. ttovùtettse.
l'Alsace', croit que Dachsbourg est l'ancien Dispargum j château situé sur la frontière de la Thuringe, où, suivant Grégoire de Tours, Clodion, l'un des chefs franks, aurait fait sa résidence*. Si le &it était démontré, Forigine de ce château remontrait alors à la première moitié du cinquième siècle, ou même à la période romaine , car, dans les commencemens de leur établissement dans les Gaules, les Franks s'occupaient à tout autre chose qu'à bâtir. Mais quelle est cette Xhuringe dont parle Grégoire de Tours? Est-ce la Thuringe allemande dont on n'a jamais pu déterminer l'étendue primi* tive^y ou bien )a Thuringe gauloise sur laquelle on possède encore moins de renseignemens ?
C'est ce que Péréciot ne détermine pas d'une manière satisfaisante. Quant à Clodion, nous
I OiaserUtion sarrorigine d« Franks, insérée dans VButoif d'Jiâaee àt Grandidier.
a Ferunt taùn ChiotUonem utâem et nohUUiimum in genu Uid , regem Francorum fuisse qui aptid Dispargum htAitabat <juod est in temùno Thoringorum (liv, ii , ch. ix).
3 Les Romains avaient un camp nomme Drusone , entre la Rhur, le Rhin et l'Angre, Sous le règne de Valérieii, ils en furent chassés par le préfet Posthume. Ce camp lut ensuite noauné JHspargiun , et au moyen âge il s'appela Disput^um ou Disturgum. C«tt, de bm jours, la Tille de Dnisbourg, dans le ducbé de Qèves» qai faiiaît partie de rancienne Thoringe.
né savons lîen de positif sur lui, et, quoi qu'en^ dise Grégoire de Tours, ce personnage appartient au roman autant au moins qu'à This* toîre. L'origine du château de Dacfasbonrg se perd donc dans la nuit des temps, et tout ce que nous pouvons ajouter à ce qu'on a dit à ce sujet, c'est qu'après avoir examiné avec soin ce qui reste aujourd'hui des substructions de ce château, nous n*y avons rien trouvé qui indique un ouvrage romain , et nous pensons même qu'il ne peut remonter à une époque antérieure aux temps féodaux.
Louis-le-Débonnaire ayant eu d'un second mariage un fik connu depuis sous le nom de Charles-le-Chauve , songea à lui formér un établissement, ce qu'il ne pouvait faire qu'en retirant à ses en&ns du premier lit une portion de ce qu'il leur avait déjà cédé. Lothaire , excité par le comte Hugues , son beaupère , s'y opposa Vivement; ses frères se joignirent à lui, et tous trois se révoltèrent contre leur père. L'empereur marcha à leur rencontre f mai^ ses troupes l'ayant abandohilé'poiir passer du CÔt'é des rebelles, il fut contraint de se soumettre, et consentit à ce que l'impératrice
lut reléguée dans un monastère; Lotbaire , déjà associé à l'empire, s'empara alors de tout le pouvoir, ne laissant à son père que le vain titre d'empereur.
T.e nouvel éclat qui environnait Lothaire,et Tabus qu'il ne tarda pas à &ire de la puissance qu'il venait d'usurper, excitèrent bientôt la jalousie de ses frères qui le contraignirent h y renoncer et à la rendre à leur père. Alors tout parut oublié: l'impératrice et son ûls furent rappelés de leur exil ^ mais ce calme ne fut pas de longue durée; Pépin s'étant soulevé de nouveau, l'empereur profita de ce prétexte pour le déshériter, et donna son royaume à Charles, son fils bien-aimé. A cette nouvelle, Lotbaire et Louis reprennent les armes, et réunissant leurs troupes en Alsace, marchent à la rencontre de leur père.
Ce fut dans une vaste plaine nommée Houf- &c, entre Baie et Golmar, que les deux armées se trouvèrent en présence : leur force numérique était égale; mais un auxiliaire bien puissant à cette époque, le pape Grégoire IV, se trouvait du coté des rebelles; il s'avança entre les deux années et demanda une entrevue à l'empereur
pour traiter de la paix; pendant la conférence ^ les princes débauchèrent les troupes de leur père , et l'infortuné se vit abandonné pour la seconde fois. Alors T impératrice est envoyée en exil en Italie, son fils Charles est relégué dans l'abbaye de Prum ; l'empereur lui-même est déposé, condamné à faire une pénitence publique et à être ensuite renfermé dans, un monastère.
Tel était alors Tétat d'abaissement où se voyait réduit le plus puissant prince du monde, le ûls de Cbarlemagne^ l'héritier de tant de royaumes. Ce faible et malheureux empereur, docile instrument entre les mains de sa femme, méprisé par ses peuples et devenu le jouet de sa &mille, ne trouve pas même le repos sous le dlice dont on Tavait revêtu. Il dut encore remonter quelques instans sur le trône, a£n de servir de prétexte à la guerre que ses en&ns recommencèrent entre eux. La mort de Pépin, roi d'Aquitaine, facilita un nouveau partage et sembla concilier tous les intérêts. La totalité de l'empire, à l'exception de la Bavière, fut divisée en deux lots, et Lothaire eut pour sa part la partie australe. Deux ans après, Louis-
le-Débonnaire mourut niisérableiiient, et tout aussitôt l'ambitieux Lothaire marcha contre ses frères pour les dépouiller. Battu par eux, il consent enfin à un partage définitif de Tempire, et la partie qui lui revint prit le nom de royaume de Lorraine; l'Alsace {elucatum Helisatiœ) en faisait partie.
L'empereur Lothaire , conformément à l'usage de ses prédécesseurs , partagea avant sa mort ses Etats entre ses trois fils, Louis, Lothaire et Charles. Lothaire U , qui eut dans sa part tout le pays compris entre la Meuse et le Rhin, excepté les villes de Spire, de V<H*ms et de Mayence, fut ainsi souverain de l'Alsace; mais T^ouis, son frère àiné, devenu empereur, bien qu'il eût consenti d'abord au partage, prétendit avoir aussi des.
droits sur cette province , et comme il ne pouvait en ce moment les faire valoir par les armes, il engagea dans son parti Louis, roi de Germanie, son oncle, qui se chargea de l'agression. Ce prince s'empara effectivement de l'Akace; mais au lieu de la rendre à l'empereur, il voulut la garder pour lui-même et s'en fit proclamer roi. Cette usurpation occasiona
une. guerre longue et sanglante entre lui et son frère Gbarie84eXhanye$ elle fat terminée en 859 par un accord au moyen duquel Lothaire U rentra en possession de ses £tats. Ce prince vint alors tenir sa conr au palais de Maileim, et l'un des actes les plus importans de son règne fut d'assurer FAlsace qu'il érigea à cet efFet en duché, à son fils Hugues qu'il avait eu de sa concubine Waldrade, et qui nous est connu sous le nom de Hugues-ie- Bâtard.
Deux, ans après cette disposition qui devait être si peu respectée, Lothaire II mourut en Italie, et aussitôt Charles-le-Chauve s'empara de U Lorraine et de TAlsace, avec Taide de Hugues n , fils de Luitfirid, comte d'Egisheim et de Dachsbourg, sou oncle maternel. Louis de Germanie, à son tour, voulut faire valoir ses prétentions sur ce royaume, et la guerre paraissait inévitable, mais les deux prétendaus préfêrèrent se partager amiabkmént les Etats de Lothaire , au lieu de courir la diance des armes. L'Alsace , alors divisée en deux comtés, fat comprise dans le partage du roi de Germanie, sans qu'on eût aucunement égard aux
droit» du prince Hugues; cependant, par des
considérations qui sont demeurées inconnues, le roi de Geriuanie renonça, deux ans après, à ces riches domaines en faveur de l'empereur^ Louis, son neveu.
A cette époque désastreuse, les droits à la succession des Etats n'étaient guère yalables qu'autant qu'ils étaient appuyés par la force; le succès semblait justifier les usurpations et même les crimes des princes, et si parfois un remords tardif s'élevait dans leur âme, quelques legs pieux ou la fondation d'un monastère su^ fisaient pour les réconcilier avec eux-mêmes ef avec l'Église. L'histoire de ces temps n'offre qu'une suite de violences, de lâches cruautés et de perfidies qu'aucun vernis de gloire ne vient recouvrir, et c'est à peine si l'écrivain forcé d'en tracer le hideux tableau trouve à de longs intervalles quelques traits honorables sur lesquels son esprit, fatigué de tant d'hors reurs, puisse se reposer un instant, ainsi que fait le voyageur, lorsque, parcourant les déserts brùlans de la Nubie, il rencontre l'oasis désirée dont la verdure et la fraîcheur vont rendre le calme à ses sens.
Après la mort de Tempereiir Louis, qui arriva en 876, €t celle de Louis de Germanie, son fi^ré, qui le suivit de prés y l'Alsace , du .moins en grande partie, semble être tombée en .partage à Louis II 9 fils de ce dernier.
Charles -le-GhauVe essaya de contester ses droits; mais le sort des armes lui fut défavorable. Il mourut de chagrin , et sa postérité lui survécut peu; Louis II mourut aussi sans enfans. Ainsi Charles-le- Gros, son frère, roi de 'Germanie 9 se trouva alors seul maître de la jnonarchie française.
Hugues-le -Bâtard , à qui Lothaire avait donné le duché d'Alsace, profitait habilement de ces troubles pour s'en mettre en possession. Souvent battu, ce prince se retirait dans les YosgeSi d'où il ressortait bientôt avec de nouvelles forces. L'Alsace même ne suffisait plus à son ambition , c'était la totalité du royaume de son père qu'il prétendait conquérir. Il s'allia . à cet effet avec Godefroy, l'un des chefs de ces aventuriers normands qui dévastaient alors la France^ et tous deux, de concert, exerçaient les plus grands ravages dans ce pays ainsi qu'en Allemagne. Charles-le-Gros rassembla une nom-
breuse année pour les détruire; mais quand on fat en présence, il capitula lâchement et se
retira, sans cependant renoncer à la vengeance; elle fut digne de lui. A quelque temps de là, le brave Hugues et le Normand €rodefroy ayant été attirés à une conférence, furent assassinés par Henri, duc de Franconie, l'un des généraux de Tempereur.
Charles -le -Gros faisait ordinairement sa demeure à Kirkeim en Alsace, où il se livrait, comme ses prédécesseurs, aux plaisirs de la chasse. Après sa déposition qui eutUeu en l'an 887 , cette province revint à Amould, roi de Germanie , qui fut depuis empereur ; à Zuentibold son bâtard , puis à Louis lY son fils; à Gonrard V^, et enfin, vers Fan 911, elle passa sous le sceptre de Charles-le-Simple, roi de France. Ce prince vécut long-temps en paix avec Henri 1% roi de (^ermanie, son voisin, et venait souvent aussi visiter les bords du Rhin et TAlsace. Se trouvant en 92a au châ-.
teau de Dachsbourg% il donna audience à une députation des chanoines de la catliédraie
I Ad locum qui vocatur, Dii»borg. — Uenoil, Hist. de 2 oui, |>. 3oa.
de Toui, et confirma leur église dans la possession de ses biens; mais son royaume était depuis long -temps tourmenté par des troubles intérieurs y et bientôt ce prince se vit forcé de marcher contre ses sujets révoltés. Robert, Tun des plus puissans seigneurs de France , s'était même fait couronner roi. Il perdit, il est vrai, la vie dans un combat, mais le principe de rinsurrection ne périt pas avec lui, car les seigneurs qui Pavaient soutenu élirent à sa place Raoul ou Rodolphe, et ce dernier, plus heureux que son prédécesseur , finit par s'emparer de la personne de Charles qui fut renfermé dans une étroite prison.
L'ambitieux roi de Germanie profita de ces troubles pour entra* en Alsace, où il s'empara même de la ville de Saverne; les seigneurs lor^ rains, trop faibles pour Pen chasser, appe* lérent à leur secours Rodolphe qu'ils reconnurent roi de Lorraine; ce prince força bientôt Henri de Germanie à se retirer, et lui reprit la ville de Saverne dont les lortihcations furent rasées.
Henri ne fut pas découragé par l'échec qu'il
venait d'éprouver, et tarda peu à revenir en
Alsace, où plusieurs des seigneurs qui avaient embrassé son parti lui promettaient de puissans secours; mais ce prince n'ayant pas trouvé dans ce pays autant de partisans qu'il s'y était attendu, se borna aie ravager, et se retira dans ses Etats en apprenant que le roi Rodolphe marchait pour le combattre.
L'Alsace et les pays qui bordent le Rhin se trouvaient alors dans un état d'anarchie impossible à décrire. Les villes et les seigneurs prétendaient à une indépendance presque absolue, et ne voulaient reconnaître un souverain que de nom. Les guerres sanglantes qui se succédaient depuis un siècle avaient détruit la prospérité de l'Alsace ainsi qu'une grande partie de sa population ; aussi chacun commençait-il à sentir la nécessité d'assurer au pays un protecteur assez puissant pour y rétablir la paix en dominant également tous les partis. L'occasion ne tarda pas à se présenter, car les Normands ayant effectué un nouveau débarquement sur les côtes de France, le roi Rodolphe se vit forcé de marcher contre eux avec toutes ses forces. En apprenant son départ, Henri de Germanie se représenta pour la troisième
fois, et les seigneurs d'Alsace le reconnurent enfin pour roi. Ainsi cette belle province iut détachée du royaume de France en l'an g'xS, pou» passer sous le sceptre des rois de Germanie.
La puissance de leur nouveau souverain ne fut pas cependant suffisante pour garantir les Alsaciens d'une invasion à laquelle ils étaient loin de s'attendre. Des troupes de Huns ou Hongrois , qui avaient obtenu un établissement en Transylvanie, vinrent ravager l'Alsace et mirent le comble à ses malheurs. Ce fut en essayant de les repousser, à la téte des milices du pays y que le comte Luitfrid IV, le dernier des descendans du duc Atic, périt glorieusement les armes à la main; cependant, malgré leur victoire, les Hongrois , contens du butin qu'ils avaient fàity ne tardèrent pas à se retirer.
Ce n'était pas sans un vif regret que les Français avaient vu la Lorraine et TAlsace
séparées de leur royaume; aussi le roi Louis, dit d' Outre-Mer y attendait-il avec impatience l'occasion d'y rentrer. Elle lui fut offerte par deux puissans seigneurs, Gilbert et Evrard, dont le premier avait été investi par le roi de
'Germanie du titre de duc de Lorraine , et le second I de celui de comte d'Alsace. Ces deux hommes, peu reconnaissans des honneurs dont ils avaient été comblés, se joignirent À d*autres seigneurs mécontens, et livrèrent TAlsace au roi de France; mais Othon, qui avait succédé à Henri son père , ne tarda pas à y rentrer après avoir déËdt les troupes lorraines et françaises en plusieurs rencontres, dont la dernière coûta la vie aux deux seigneurs que nous avons nommés \ lie fils et le petit-fils d'Othon régnèrent paisiblement sur l'Alsace; ce dernier étant mort en Italie , Herman P', duc de Souabe et d'Alsace, essaya de disputer la couronne à Henri II , duc de Bavière , à qui die appartenait légi- . timement : dans cette lutte, Herman fot vaincu et contraint de renoncer à ses prétentions; mais ses troupes ayant pris Strasboui^ par escalade I mirent le feu à la cathédrale qui
1 Par une charte de l'an 96a, Othon confirme k l'abbaye d*Etival la possession de 5a fiubes ou manses de terre , ainsi que les dixnies du bien de Disparck, situé en Alsace. Une telle désignation ne regarde pas, à ce que nous croyons, le comté de DacbliMurg, mais plut6t <^uelque propriété domaniale nommée ■km Dispmvh,
fut brûlée presque entièrement, à l'exceptioB du chœur (jue Charle magne avait fait construire en pierre. Tout le reste 4e Tédifice, qpii était en bois, datait du règne de Glovis. Cet événement eut lieu en l'an ioo3.
CHAPITRE III
De l'origine des comtes d'Egislieim et de Dachsboarg et de leurs fondations pieuses.
En 982 , sous le règne d'Othon II, le titre de duc d'Alsace, qui n'avait été encore porté que par Atic et ses deux successeurs, puis, à une époque postérieure , par Hugues, bâtard de Lothaîre, fut renouvelé dans la personne de Conrard I^, que les historiens désignent comme duc de Souabe et d'Alsace; Herman son fils était devenu tellement puissant, qu'il disputa la couronne à Henri II, ainsi qu'on vient de le
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dire. Le titre de duc d'Alsace passa ensuite à son ûls et à sou petit-ûk; mais en l'an loiit , il fut d^niti veinent supprimé , et cette (urovince y séparée de la Souabe , fut érigée eu comté etlaiîisée en ûe£ relevant de l'Empire , à £bhérard ou Gérard , Tun des plus puissans seigneurs du pays. U y a cependant grande apparence que Frédéric d'Hohenstau£fen, duc de Souabe, et même aussi plusieurs de ses successeurs continuèrent encore à porter le titre honorifique de duc d'Alsace, et ce £ût nous parait confirmé par les chartes de plusieurs monastères qu'ils ont fondés dans cette même province ^ où ils conservèrgpt des propriétés considérables.
Hugues F*", fils de Gérard, hérita de son titre et de ses biens qu'il laissa à trois enfans issu& de son mariage avec Hildegarde, savoir : Gérard , Hugues et Gontrain. L'aîné, Gérard II, comte d'Alsace, devint la souche de la maison de Lorraine, car en l'an io48, l'empereur Henri III ayant donné le duché de ce nom à Gérard III, ses descendans. abandonnèrent alors le titre de comte d'Alsace pour celui de duc de Lorraine. Gérard II eut, comme son père Hugues, trois enfans, savoir : Gérard II1>
Atlalbert et Adélaïde, qui fut mère de i'emper reur Gonrard II, snmommé le Salique.
Le seoOBid fils de Hugues l^' fut Hugues II , comte, d'£gisheim, et souche de la maison de ce ttom.
Gontram, le troisième, fonda, dit-on, la maison d'Autriche'» Hugues II , comte d'£gis« beim / qui Tiyait en 986, laissa aussi trois héritiers qui furent Gérard, Hugues III, père de saint Léon , et Matâid; mais ici les généa* logistes qui se sont occupés d'étaUir la fiUation* de cette illustre maison sont loin de s'entendre, car le Père Yignier et plusieurs aiitres* disent que saint Léon fut fils de Hugues II et no% de Hugues III j cette dissidence d'opinion peut s'expliquer en ce sens , que ces écrivains ne font remonter la souche de la maison d'Egisheim qu'à Hugues II qui devient alors pour eux Hugues I*% en laissant de c6té Hugues fils de Gérard et mari de Hildegarde. Il a paru plus exact au Père LaguiJle ^ de foire remonter à
I Eccart. orig. Hababurg, ch. ix.
a Les PP. Alberic , Benoit» HUt, de Touli Vignier, D. Calmet, Schcepflin, etc.
3 LaguiUe, Hitt. d'Jlsace, p. i53.
«e dernier Torigioe de la bmiUe , et nous avons
adopté son système.
Hugues III, qui habitait, ainsi que son frère Gérard , le château d'Egisheim près de Golmai'y se trouvait cousin de l'empereur Conrard-le- Salique, par Adélaïde^ ûlie de Gérard, II comte d'Alsace ; mais bien qu'on lui donne aussi le • titre de comte d'Egisheim, on ne doit pas en eonchu^, comme Tont fidt tous les historiens' d'Alsace, qu'il dut posséder effectivement le . comté de ce nom , car ce domaine étant fief de TEmpirOy revenait de droit à Gérard, Vsâné de^ la fcmille. Les villes de Selts, Hodifeld et Swighofïen étaient sous sa dépendance; ainsi sa domination s'étendait au loin dans la hauteet la basse Alsace.
Hugues III épousa Helwide, fille et héri^re de Ludwich ou Louis de Dachsbourg,.
qui lui apporta en dot le comté de ce nom et celui de Moha, qu'il tenait en fief de Té* véché de liége. Dès lors, dit la chronique de Senones, il vint fixer son séjour dans les propriétés de sou épouse. Les chroniqueurs ne nous fournissent que des dotions bien vagues sur la famille du père d'UeU-
wide' et sur la maniéré cbnt son comté, qui dépendait autrefois de celui d'Egisheim ,
en avait été séparé. On attribue au comte Louis de Dachsbourg la fondation du.prieuné de SaîntQutrin en Fan 966; mais nous pensons que cestà tort, car, à cette époque | on ne fondait, pas d'établissemens religieux sans, y déposer des reliques ; or celles de saint Quirin ne furent apportées en Alsace qu'en Tan loSo, comme nous le dirons bientôt .
Le Père Jean de Bayon rapporte que pendant la guerre qui eut lieu entre Uenri II et ThéodoriCy évéque de Metz% la comtesse Hel-
1 On lit dans un ancien mémoire nunufcrit , que Wol/*gang , comte de Dacbsboorg , 6gura dans mi tournoi donné en gSS dans la TÎIle d'Augabouiig. Nooa ignorons qnd eit ce WoUgang»
et k quelle source l'aiiteora puisé ce renseiguement. Le manuscrit est de Paul Bernet, capucin. 11 appartient à M. le baron Parmcntier, de PhaUbourg , qui a bien voulu me le commun iqucr . D. Calmet dit qu'il est très-probable qu'Hermann fut père de Louis de Dacbsbourg \ Scbœpflia croit au contraire qu'il n'eu fut que le bean-père.
a Jean de Bayon et D. Calmet son compilateor paraissent ici avoir confondu Tliéoderie» évéque de Metz, qui ne 6t pas la guerre contre l'empereur Henri II , avec Tliéoderic ^ duc de Lorraine , l'un des prtîtendans à l'empire , mais qui ne prit pa« une part très active dans la lutte qui s'établit à ce sujet. Elle était termmée uu commencement de l'an looa^ époque de la naissance de saint Léon.
wide, qui tenait le parti de Henri, fit fortifier
ses nombreux châteaux' et se retira ensuite dans l'abbaye de Moyenmoutier.
Hugues III eut de son épouse trois fils, Gé* rard% Hugues et Brunon, et une fille nommée Geppa, qni fut depuis abbesse de Nuitz. Bm* non , le plus jeune et le plus célèbre de tous , naquit, suivant Tarcbidiacre Wibert son historien et son ami, en l'an looa, dans un château situé sur les frontières de la riante et fertile Alsace ^ : les historiens Benoît , Laguille et don Calm^, croient que ce fiit celui d'Egisheim , malgré la tradition constante du pays, qui fait naître Brunon à Tancien château de Dachsbourg, dans la chapelle duquel il aurait été baptisé. Ce château dominait la jolie plaine de Yaischeid ainsi que le village de ce nom, et servait en
1 Ceax de Sarrelionrg , f^aralbe, HerreDstein, Turkenstein , Vervestein, Girbaden et Dachsbourg.
2 Gérard, ficre de saint Léon , qui hérita du comté d'Egislicim pendant la vie de ce prélat, périt dans un combat contre Bégnibaldc, seigneur de Bibeaupicrre. Jkv*^ XV^'îr^
3 Indidci» Bbuaiijm^iu, Laguille juge à propos, on ne tait pourquoi , de traduire ces mots par : le oÂe' oà FJlsaee est fUuê eplanie et /likit agréaUe, ce qui alors ne s'accorde eÊSBtâye- •ment plas avec l'aspect des sites agrestes et montiaeiiz du I^éonsbèrg.
même temps à défendre la frontière de TAhace du coté de la Lorraine. Ce fut dans ce lieu que le comte Hugues et sa femme vinrent fixer leur demeure après leur mariage', et le fait est d'autant plus vraisemblable qu'ainsi quon Ta dit plus haut^ le château d'Ëgisbeim ap« partenait de droit à Gérard, l'aîné de la famille. Ce fut donc à Dachsbourg que naquit Brunon , plus connu dans l'histoire sous le nom de saint Léon; mais les historiens que nous venons de citer ont confondu à tort Tancien château de ce nom , qui existait sur le Léons« bergy avec celui qu'on a bâti depuis sur le rocher qui domine le village de Dabo$ Schœpflin est le seul qui en fasse la différence» Les successeurs de Hugues , engagés dans de fréquentes guerres avec leurs voisinai et ne trouvant plus sans doute la position de leur château sur le Léousberg assez forte, l'abandonnèrent pour en construire un autre qui a subsisté jusqu'en 1679. Quant au premier, on le laissa tomber en ruines; mais comme un grand concours de pèlerins s'y rendait tous les
I Chfon. Scnon*
ans pour implorer la protection de saint Léon ^ les comtes de Dachsbourg y firent construire une chapelle sous son invocation , avec le titre de prieuré. Elle a été brûlée vers le miUeu du siècle dernier.
La famille de saint Léon se signala par la fondation de beaucoup d'établissemens religieux, parmi lesquels nous citerons les abbayes d'Altdorf près de .Molsbeim, de Leure, de Sainte-Croix et de Hesse. De nombreux châteaux s'élevaient, tant sur ses propriétés patrimoniales que sur celles qu'elle tenait par engagement ou à titre de fief; mais presque tous ceux du comté de Dachsbourg furent brûlés pendant la guerre qui eut lieu en io3o entre l'empereur Conrard et le duc Ernest pour le- ^el le comte Hugues avait pris parti'.
I Le comte Hagues était encore vhant en ic45. On croit qu'il fiit enterré à AHdorf ; sa femme fidwide mourot en io46, à ral>> htjt de Moyenmoutier. Tons deux étaient fort înatrnits, et la laôgue latine leur était familière.
CHAPITRE IV
Histoire de saint Léon. — Fondatioo de l'abbaye de
Hesse.
Bisir que la biographie du comte BruDon, devenu depuis si célèbre sous le nom de saint
Léon, soit généralement connue et qu'elle Bit été longuement écrite par plusieurs historiens et entre autres par Wibert, archidiacre de Toul% son ami, cependant comme il est sans contredit le personnage le plus illustre auquel le comté de Dachsbourg ait donné nais-
sance , nous avons pensé qu'il serait agréable à ses habitans de trouver ici les principaux traits d'une vie qui se lie à l'histoire de leur pays comme à celle de l'Europe , et qui rentre d!ailleurs dans le cercle que nous nous sommes tracé. r
La naissance des hommes marqnans du moyen, âge, et même des temps anciens , était souvent accompagnée de circonstances extraordinaires qui semblaient présager leurs destinées futures. Brunpn en offrit un exemple : il vint au monde, dit aon historien , avec le corps stigmatisé de petites croix rouges, et ces signes, joints à ime vision extraordinaire qu'avait eue précédemment sa mère Helwide, vision qu'on ne fait pas connaître, semblaient annoncer la haute piété qui devait le distinguer par :1a suite. Berthold, évêque de Toul, se chargea de son • éducation, et ce fut dans cette ville qu'il étii4ia; avec un grand succès les belles-lettres, la phi* losophie , la jurisprudence et même la musique. Brunon étant retourné chez ses. parens, fut atteint d'un ulcère qui se forma à sa joue et qu'on attribua au venin qu'un crapaud y aurait déposé pendant qu'il dormait. Au bout de deux
mois son état empira tellement qu'on fidaait
déjà les apprêts de ses funérailles, lorsqu'un abcès qu il avait à la goi^ vint à pmer, et le malade fut sauvé. Cette guérison inattendue sembla miraculeuse : Brunon lui-même l'attribua à un vieillard vêtu en religieux et d'un aspect vénérable qui , pendant la nuit, était venu le toucher du bout d'une longue croix qu'il tenait à la main: ce vieillard lui parut être saint Benoit , et depuis ce temps il conçut beaucoup d'a£6Bction pour la vie monastique qu'il n'embrassa cependant jamais , bien que plusieurs aient écrit le contraire.
L'empereur Henh II était mort depuis pen^ et Gonrard venait de lui succéder. Les paréos de Brunon le députèrent pour aller complimenter le nouveau monarque sur son avènement au trône. Le jeune comte avait une taiQe avan- "togeuse, et son esprit était doué des qualités les plus aimables; aussi sa conversation plut-elle beaucoup à l'empereur qui lui donna une place dans son conseil ; mais un tel honneur ne put le retenir long-temps à la cour, et il se bâta de retourner à Toul , dans cette ville ou il avait passé sa jeunesse et dont le souvenir lui fut
toajoura cher. Berlhold , son maître et son ami ,
était mort, et l'évéque Herman lui avait succédé. Ce dernier y appréciant les hautes qualités qui distinguaient Brunon , le chargea de commander, comme son lieutenant, le contingent de troupes qu'il devait envoyer à Tempereur, occupé alors à faire la guerre en Italie. Mais un fait assez remarquable et qui caractérise bien Pesprit de ce temps, c'est quHerman crut devoir l'ordonner diacre avant son départ et que ce fut en cette qualité qu'il fit la guerre en Lombardie , où il fit admirer sa prudence et son courage. Brunon était encore occupé à cette expédition lorsqu'il apprit en même temps quHerman venait de mourir, et que lui-même avait été élu évéque à sa place par le clergé et le peuple de Toul. Alors il remit à l'un de ses officiers le commandement des troupes et se hâta de venir prendre possession de son évéché. L'archevêque de Trêves, son métropolitain , voulut, avant de lui donner Pimposition des mains, qu'il s'engageât à ne rien entrejHrendre dans son évéché sans son consentement; mais Brunon refusa de subir ce qui lui paraissait un joug honteux pour l'épiscopat.
. L'aFchevéque persistant dans ses prétentions, l'empereur fut obligé d'intervenir et de contraindre ce dernier à s*en désister.
Brunon, devenu célèbre par son savoir et sa piété| exerça sur les affaires de son temps une très-grande influence. Il- fut chargé de diverses négociations politiques , entre autres de traiter de la paix entre l'empereur Conrard et Robert, roi de FVance. Les soins, qu'exigeait l'administration de son diocèse, la guerre même qu'il eut à soutenir à Toul contre £udes de Champagne, ne l'empêchaient cependant pas de se rendre tous les ans à Rome pour visiter le tombeau des Saints Âpotres ; . mais un schisme s'éleva dans l'Eglise, et l'on vit à la fois trois papes occuper la chaire de saint Pierre en se chargeant mutuellement d'anathèmes.
Damase, le dernier de tous, ayant été empoisonné, l'empereur Henri 111, qui avait succédé à Conrard , réunit à Yorms une assemblée des prélats et des grands de l'Empire, afin de faire cesser un désordre aussi préjudiciable aux intérêts de la religion. Ce fat dsins cette ville que Brunon fut élevé au souverain pontificat, qu'il n'accepta qu'après une longue résistance. Son
— ITTlmtaUatkNiaatUeuàBoixie, auaL acdamatioiit
du peuple, le la février 1049.
Le nouveau pape , qui prit le nom de Léon IX , agaembla aussitôt un concile à Rome , puis eusuite un autre à Pavie , où se firent plusieura règlemens de discipline ecclésiastique. Il traversa les Alpes, réconcilia Tempereur avec Oodefroi , duc de la' basse Lorraine, et Vint présider les conciles de Reims et de Mayence. La ville de Toul, dont il avait toujours conservé l'évéché , le reçut dans ses murs , et là , prine»paiement, il signala sa présence par de grandes aaiéliorations, consacrant des églises et réformant les monastères alors très-relâchés de leur première régularité. Léon IX visita aussi le château de Dadisbourg, lieu de sa naissance , anisi que l'abbaye de Hesse que son père Hugues avait fondée peu d'années auparavant; il y fut reçu par Serberge, sa nièce, qui en était h première abbesse. Le pape confirma les biens de ce monastère et en augmenta les privilèges. H dit, dans k bulle qu'il donna à cet effet, que l'abbaye est dédiée à la Sainte Vierge, à laiiit Martin et à saint- Laurent , et il ordonne que .nul ne célèbre ht meëse à f autel qu'il a
la
ixmsiMié hà a w in a» s'il o'osl aralwvécfiie oa
évcque du diocèse , ou bien piètre semainier
r Gérard «t Matfrid, frm de HagM ni|
ijunise , femme de Gérard ; Hugues iV , frère éà Bsént Lôoo ; Mathildesa boUe*soeur) et Henri «CM neveu ^ furent enterrés dans Pabbeye de ■Hes^* Serberge avait son tombeau dans l'église i^A il a ^subsisté jusqu'en 1799.
« Vers le niéme temps , Geppa , Bcenr de Iléon IX, et abbesse de Nuitz, alla à Borne pour j voir son irère et en obtint les reliqins 4le saint Quirin, martyr. Elle les déposa à son retour^ en io5o, dans le prieuré de ce noBi| à i'elDoeplîon delà téte qu'elle fit placer dans son abbaye de INuitz. Nous avons exposé précédemment le motif qui nous fût considérer cette abbesse eonnne étant la vérîtriile fondatrice du prieuré de Saint-Quirin, que les comtes de Daichsbourg dotèi^ent ensuite des magnifiques forêts qui l'entourent.
Léon IX. fit encore divers voyages eu Franœ et en AHeongne, oar son lèle pieux, seeondé par une activité 'étonnante, Fentrainalt «ans cesse partout où 'il croyait f^ouvpir faire da
inm. On le ipit-dam «es pays^ présidUnt des
conciles, réconciliant les souverains et édifiant les peuples par ses vertus apostoliques } maiSf vm la. in de su carrièret des scias temporels le rappelèrent à Home.
Les Normands, alors sous le oommandement du oomte Humfiroi, s'étaient emparés d'une partie de l'Italie, et ces nouveaux maîtres , dont la piété était peu scrupuleuse, arvétaient le paie» ment des dimes et causaient de grands- dom* mages aux églises de la Fouille ; le pape, qui se sotrraiait d'avoir autrefois porté tes ar nies , résolut de les punir. A cet effet, il demanda des secours à l'empereur qui ne put lui fournir que 700 Allemands, auxquels se }oif[nirentqulJqu<^ volontaires de la Lorraine et du pays de^danir bourg; il admit en outre sous sa banQièce;un vil ramas d'Italiens de toutes les classés* A^ une armée ainsi composée, le pape n'hésita pas à présenter la bataille aux Normands qui n'avaient qu'environ 3ooo hommes; mais letf italiens ne purent soutenir le choc de ces braves, et prirent aussitôt la fuite en abandonjo^l;^^ cfaementles AUemalids^iul saidrent ttHM tue»
jusqu'au dernier; le pape lui-même resta au
pouvoir des vainqueurs qui, fort embarrassés de kar capture, tombèrent à tes pieds en lui demandant sa bénédicttan et Tabsoltition de leur victoire. Léon, dont les intentions avaient été bonnes y regretta alors le sang yersé à son occasion, et renonçant à son alliance avec Tempereur, qui du reste n'était pas en état de le secourir , il fit la paix avec les Normands et ratifia leurs conquêtes.
Léon, qui avait été d'abord conduit à Bénéyent, y passa le reste de sa vie dans les ex»cices de la piété la plus austère; visitant à jMeds nus les églises, soignant les malades, jeûnant et priant sans cesse; lorsqu'il se sentit près de sa fin, il se fit transporter à Home où il mourut en io54*
La haute piété, les vertus de Léon IX, et les nombreux miracles qui lui furent attribués après sa mort, engagèrent TÉglise à le reconnaître comme saint. La ville de Bénévent fut la première à lui consacrer une église, et de là son culte s'étendit bientôt en France et sur^tout en Alsace. ( Voir son portrait, d'après une médaille du cabinet du roi, pl. 3, fig. i. )
Digitiz
CHAPITRE V
Gœrret de Venpire. — Erection de l'Afiace en duché. tn<CMlles jusqu'à ^,l|lqrt4e G1^^ . -ir... ,;> . n
Pendaitt la durée des onzième et douzième sièdesy il règne une grande confasion dans rhistoire des branches d'EgIshehn et de Dachs« bourgyCar les chroniqueurs attribuent indiiïèremment à INine on à l'autre les i^dts qai concernent chacune en particulier. On voit que le titre de comte d'£gisheim est souvent donné à des seigneurs de Dacfaabomigy «t il {Mirait
même que les denx comtés furent sourent réunis; aussi les généalogies de cette maison ne sont-elles au fond que des romans appuyés seulement sur des suppositions ou^ au plus, sur des probabilités. Ceux qui voudraient approfondir ce sujet pourront consulter les auteurs que nous avons déjà cités et qui s'en sont occupés spécialement".
L'empereur Henri lY qui, bien jeune encore ^ avait succédé à son père Henri III, fit peser sur ses peuples le joug le plus accablant , ce qui causa de fréquentes révoltes et des guerres longues ^t sanglantes ; mais enfin les princes de l'Empire, lassés de sa tyrannie, s'étant réunis à Forcbeim en 1080, le déposèrent et élurent à sa place Rodolphe, duc de Souabe et comte d'Alsace. Henri, qui en ce moment était occupé
Itatid» 19 faâfca^»vM|ir.^mbattve son qon- .mfrem^i on j«uarquait (dans son armée i'é- .wéqpQ de Strasbourg, Wepier^ prélat guerrier 4pA' mmmmàmt luirmém^ son oontingent de tmipes, et parmi les seigneur» qui ynarchakwt
. i JVibert, Vit. S. Lëon. — Fignier, Généal. — Chron. senon. — LaguUie , Hist . d'Alsoco. — i>. Calmel ^ Wnt. de Lorr. — tk/Miy(/Iin« AUat. lilttSt., etc. , ...
sous la bannière de Rodolphe, figurait Hugues d'£§isbeiu^ neveu de saint Léon et le plus' puissant seigneur de TAlsace. La victoire vesla CMe fois indécise entre les deux prétendans , BMÛftiAodolpbe ayant été tué en 1081 , ses États •I son titre de œtnte d'Alsace furent donnés par Tempereur, à Frédéric d'Hohenstaufen son plus xélé partisan. Le comte d'Egisheim reâisa de se soumettre et contimia la ^erre contre l'empereur; mais le sort ne lui fut pas favornUei car il ne tarda pas à être entièremeet' dépouillé de ses États; cependant, ayant ras-^ semblé quelques troupes, il parvint, à la faveur des trouibks de f JËopirey à en recotiTrër une grande partie. O^n , qui avak sneoèdéà Wer^ ner dans l'évéché de Strasbourg, et qui sou-^ tenait 'Comme flcm- pnédéceBsenv le p(|rt» d» Henri, se vit même forcé de- hii demiwidei' ïtf paijL et feigoit de se réccHicilier aveq lui; le» eonte Hnguea^ sédnît par le* Anissef -démcpM^ trations d'amitiés du prélat, abjura tout senti«ment de méfiance, et se rendit auprès de lu^ afinde e'entendre sur lem Intérêts eonnnuilfilf il poussa même la confiance jusqu'à vouloir ^ suivant l'usage du tmfit^9*9»xUt%pf^,iàiêuhr^
de BOiD nouvdi «ni; mais Té^eque , peu toudié de la noblesse de ce procédé, le ût égorger par ses gens
Lorsqu'Henri Y, roi des Romains, qui devait bientôt porter la couronne impériale , vint en Alsace en 1106, afin de Rassurer la fidélité de cette province, ses soldats ayant pris querelle avec les bourgeois de la ville de Rouf- &c, furent attaqués el mis en déroule 9 Iuk méme s'estima fort heureux de pouvoir s'échapper; mais il s'en vengea plus tard par rincendie de cette ville et le massacne de sea habitans.
Frédéric II succéda à son père pour le du* ché de Souabe, et fit ériger en- duché le oomté d'Alsace dont il était déjà investi ; il éleva dans cette- pnovince de nombreux châteaux et' la maintint ainsi dans Poliéissance; alors les seigneurs qui avaient embrassé le parti de Ko-, dolpbe Teatsèmiit dans leurs ^bmainesf dana le nombreuse trouvait Hugues de Badhsboorg^ qui avait partagé les malheurs de ^n cousin- HHgaeS' d*figiabeim. Un événeBMat asaia
I Jtuide Bi|oa« JKit, é$» Mtm ai /, p.
rare dans les annales de la féodalité ne tarda pas à troubler k repofr dont il commoiçait à jouir. Ses sujets se révdtèrent contre hii saiA qu'on nous en fasse connaître la cause; et oonmle il manquait de £orcet auffiiantes pour les soumettre, il s'adressa à Berthold, diic de Zeringbeni qui mardtika à son secours avec quelcpies troupes^ mais ce seigaeur s'étant ar> rété à Molsheim, et voulant s'y faire donner des logemens par force , les bourgeois irrités courureut aux armes% le mamacrèrent et mirent en déroute tous ceux qui raccompagnaient. L'annaliste qui rapporte oes faits nouS' laisse ignorer de quelle manière le comte Hugues fit rentrer ses sujets dans le devoir f ce ne fut sans doute qu'en leur ooncédant quel-
Ël
sufHsans pour les contraindre par la force*
Plusieurs dbartes du dausi(ème siède pro»* TOttt la séparation des comtés d'Ëgisheim et de Dachsbourg. £n 1 126 , Uldaric, comte dE^ gisheim, et Hugoes de Dadbsbonrg, signent,comme témoins, un acte de donation de Tem*^
l'Croi. «an. tnev., p. n' , pag. 324* lig. 9.
ptraur Henri V à Tabbaye d« Lutael» En i i44f
Udalric d'Egisheim, Hugues de Dachsbourg^ «ifc Udalric de Ferrette, fondait Tabbaye de Péris dans ie ^1 d'Orbey'; puis, d<nize anr nées après, le même Hugues de Dachsbourg €81 témoin dam un aete de donation ââtepar Pempereur à l'abbaye <felfeiibourg ; enfin ^ eà 1177 , on cite Hugues de Dachsbourg, comte de MetE^ comme Ton des bienfaiteurs de Tabbaye de Salivai *. Ce titre de comte de Metz, bien qu'il ne donnât aucun autorité sur cette ville ^ MUinnt €epen^nt de grands amitages à- ce^m qui en était revêtu, et, entre autres, la possession de plusieurs villes et châteaux, à chargé service militaire qu'il devait aux Memins* Pendant la première moitié du douzième siè-^ oky la tranquillité du pays de Dachsbourg n'avait été tseublée, oopnaie nons l'uvons dit, que par une révolte momentanée contre le enmte Hugues; mais -ensuite ce seigneur eut à scmlemr plusieurs guerres parlicolières oveo ^eA voisins. La plus importante est celle que les flsigncMfs de Horboorg lui ûimut en xf6af le
I LoDgucrue , pftrt. 11*^ ^ a39*
comte battit leurs troupes, prit leur château et le fit iraser. Cette victoire fut son dernier £ftit d'armea, il mourut peu après ^ et Albmt son iils lui succéda.
Le nouveau comte conaerya en Alsace toute la CQMid^atioii dont son père avait joui, et qu'il méritait autant par son mérite personnel que par sa.puisaance. Son nom .figure dans plusieurs actes importons de l'Empire , et il as* sista. entre autres , comme conseiller de l'empereur Henri YI, à un arrêt célèbre que ce diMv nier rendit à Toul en 1 188; Albert y est quar hfié œmtfi de Metz
L'esprit inquiet et turbulent des s^igneuffi du moyen âge leur rendait insupportable le repos et l'oisiveté. Comme ils étaient généralement étrangiïrs ,an# •sdenoes et aux arts, et
peu soueieiix du bien-être de leurs sujets , la •guerre devenait pour eu^ une sorte de néaeesifté. Le oomite. Albert, cédept à cette tendance de l'époque , co ai promit gravement la prospérité de ses £ti^ sAm acquérk pour, cela .IfMvQpi^ dei^lpîre : voici à quelle occaaion.
t AfdbÉmiftUwiiM. '
Philippe^ frère derempereur Henri YI, aytnt été élu roi des Romains par plnsieinv princes
d'Allemagne, vit se former contre lui , en 1 199, une puissante coalition dans laquelle entrèrent les Tilles de Cologne et de Strasbourg, les comtes Albert de Dachsbourg et £mich YI, de Leinengen, ainsi que beaucoup d'autres seigneurs des bords du Rhin. Les confiMérés offrirent d'abord la couronne à Berthold , duc de Zeringhen , qui la refusa; ak>rs ils chargèrent . les comtes Albert et Emich d'aller la porter au jeune Othon, neveu de Henri , roi d'Angle terre. Philippe tira une vengeance éclatante de ce qu'il appelait leur défection; il entra en Alsace à la téte d'une puissante armée, et, n'y trouvant aucune résistance , il ravagea les moissons y pilla les terres de Conrard, évéque de Strasbourg^ et porta le fer et la flamme dans le pays de Dachsboui^. La vengeance que les troupes réunies du comte et de Tévéque tirèrent de ces excès, .en dévaStaiît à leur tour les terres que Philippe possédait en Souabe, loin de remédier aux malheurs qu'avaient éprouvés leurs £tats , n'eut d'autre résultat que de les aggraver encore ,>car. Philippe
rerialieD AkÊm et y cauM tuit dedégâ^ qu*il
força enfin l'évéque de Strasbourg et le comte Albert de le soumettre. Cette guerre déisaft» treuse ne fut que le prélude de celles que les £tats de ce dernier devaient bientôt avoir à aupportor : les deux branches d'Ëgisheim et de Dadisbourg étaiént sur le point de s'éteindre, et d'ambitieux voisins allaient se disputer avec acbarnement leurs vastes et riches domaines; h famille de Leinengen ou Linange^ qui en obtint une grande partie, jouissait depuis longtemps d'un rang distingué en Allemagne , car on* vient de voir que le comte Emich de Leinengen ' avait été chargé par les princes conlédérés d'une haute mission pvès du roi Othon. Une charte donnée à Baie en 1207, fait aussi mention d'un Frédéric de Leinengen comme étant Fun des seigneurs les {dus puissans du pays.
Vers ce, temps, le titre de landgraff d'Alsace fut substitué à ceh|i ée eonite, bien que
la signification des deux mots soit la même; Rodolphe de Habdbourg est probablemekit le
I Cest le pranier de eelte ftmille sur lequel on ait des no-
pmaier qui en oit éfeé reréfo, «1, 'du mwni,
c'est lui qui est ainsi désigné pour la première fois dans un acte d'échange passé à Luoerne en laio; mais comme k cette époque on foit aussi figurer d'autres comtes d'Alsace, et qu'il est bien prouvé que ce titre était m même temps porté par les comtes de Werden, nous croyons pouvoir en conclure que l'Alsace était dès lors partagée en deux comtés oa landgraTiats^ sa»
▼eir : celui de b Haute-Alsaoe appartenant à Rqdolphe, et celui de la Basse- Alsace, dont le pays de Dachsbourg disait partie ^ aux oomtes de Werden. La totalité de la province était censée recevoir une direction politique supé* riemre d'un Landfogt ou grand préfet ^ dont le séjour habituel était à Haguenau.
Vers la hn du douzième siècle, le. dernier rejeton de la branche d'Egiakeim étant mort sans postérité , son comté passa en héritage à Albert de Dachsbourg y son plus proche parent La ftmille de œ seigneur se composait akm de deux fils dans la force de l'âge, Henri et Guillaume, qui s'étaient déjà hit remarquer dans les tournois d'Allemagne par leur adresse et leur magnificence, et d'une fille nommée
K^eirlTude. I^u ne pouvait donc lui faire pré* iiger dû km^lenps Vtmtàactàoa de sa race, lorsqu'il reçut Taffreuse nouvelle qu'il venait de perdre à la foi» set deux ûi& chéris. Ces jeunes l^eiis, qui se trouvaknt alors à Andmme^ dans le diocèse de Liège, ayant voulu simuler un touraoi, s'élancèrent l'un contre l'autre et se frappèrent tons deux à nort Cet évé« nement malheureux, qui se passa le 14 mars laoïy rencbi Gertrude seule héritière des non»* hltewL domaineide sa bmille; son pérelaniaria en i ao6 à Thiébaut | fils de Frédéric , duc de Lorraine* Quelques années après cet faymen^ le comte Albert inoorut, et Ton déposa dans le tombeau son coips revêtu de son armure, ainsi qu'il étail d'usage en AUemagae pour les seigneurs dont la raee s'éteignait en eux. £n 1828, lorsqu'on lit un cbemin pour arriver plus &• dlement sur le rocher de Dabo, les ouvriers trouvèrent , sous une pierre énorme , le squelette d'un chevalier a^ant un cimeterre au côté et des éperons auK pieds : il serait très«pof*iUe que ce fût celui du comte Albert. La cotte de
I 6«ffmifi.ct fléll. QmtÊlMQmfx Bmmmgm, (Magd. 1547.)
mailies ou haubert doot.il était revêtu, car ii se portait à celte époque, mm sans doute M
entièrement oxidé et détruit, puisqu'on n'eu a retrouvé, dit-on, aucun fragment.
Ija mort du OMiile Albert, arrivée en 121 1 y fut suivie, trois ans après, de celle du duc de Lorraine, père de Tbiébaut; aimi ce jeune prince se titmva investi k la fois du duché de Lorraine et du comté de Bitch, provenant de son chef, et en outre, des comtés d'Egisheim, de Dadisbourg , de M oha et de Metz, du chef de Gertrude. U est vrai que le titre de comte de BietE se trouvait éteint de droit par la mort d'Albert ; mais sa fille avait obtenu de Gonrard , évèque de cette ville , qu'il k laisserait jouir des fiefs masculins attachés à ce titre , sous la condition expresse cependant qu'ils retourneraient à leur origine si elle mouvait sans en£uis mâles.
Le duc Thiébaut*, dont le caractère était aiMsi turbulent qu'ambitieux, désira bientôt joindre à ces riches domaines la viHe de Ros-
I D. Calmet a fait graver dans le ii* vol. de V Histoire de Lorraine un sceau du duc Thiébaut. 11 porte pour légende : TheO' baidus dux Lotharingotwn marchio €imes de Dabor.
heim , que son père n'avait traïue que par enga-
gement, et que reiiipereur lui avait retirée; mais la tentative qu'il fit pour s'en emparer, loin de lui réussir, attira sur ses Etats héréditaires une guerre désastreuse, à la suite de laquelle il fut assiégé et £ait prisonnier par les troupes impériales dans le château d'Âmanoe où il s'était réfugié. Thiébaut survécut peu à sa défaite; ce prince mourut en 1220, sans laisser d'enfans de Gertrude, qui rentra aindî en possession de ses biens patrimoniaux*.
. Le jeune Thibaut, comte de Champagne, celui auquel la reine Blanche , mère de saint Louis, inspira une vive passion,. et qui fit pour elle de si jolis vers, demanda en mariage jet ob» tint la veuve du duc de Lorraine;, mais il tarda peu à s'en lasser, parce qu'elle était stérile, et parvint à faire casser son mariage sous prétexte de parenté. ' • . .
Gertrude, devenue libre de contracter un nouvel hymen, épousa en troisièmes noces Sigismond ou Sunon , comte de Leinexigeu , sei«-
I Les villes de Nancy et de Gondrcvillo Curcni assignée pour clouairo ù U coiateMe Gertrude. {ifiH, d» Lormùu^ par D. Calmet. )
gnear d'Aitorf , etc. , et ûls de cet Ëmich VI dont il a été parlé précédemment Les donudneft
de sa famille étaient enclavés presque entièrement dans le Palatinat, confinant d'un oâté aux Etats de Nassau , et de l'autre aux terri» toires de Worms et de Spire. La maison de Leinengeoy qui jouissait depuis long-temps d'un rang distingué en allemagne , faisait remonter son origine au comte Wimprecht, qui fut tué dans un tournoi donné à Magdebourg en 988. Quatre de ses desoendans, Frédéric , TschofEard, £micli V et Henri, avaient péri de la même manière. £mich IV avait commandé en 1 146 les armées de l'empereur Conrard III'; mais on est forcé de convenir que les seuls documens certains que nous possédions sur cette famille ne remontent guère plus haut qu'à £mich VI , qui assista au tournois de Worms en 1209, et que nous avons dit avoir été chargé, par les princes confédérés , d'aller, conjointement avec Albert de Dacfasbourg, offirir la couronne impériale au roi Othon. Simon son fils, devenu Tépoux de
I Jacq. \S . Imltofii notit. S, Rom. Germ. ùnpeni proc. (Stullgard, 1649.)
Gertrade, vint habiter le château de Dachs-
bourg, et sur lecu armorié qui en décorait la porte principale on vit les trois aigles des Leinengeri figurer à cÀté du lion de Daclisbourg Ce mariage n'eut pas pour Gertrude des résultats plus heureux que les pré' cédens; elle mourut en isaS sans avoir eu d'en&ns de son mari, dont le trépas suivit de près le sien. Sa succession fut donc ouverte, et de nombreux prétendans se préparèrent à &ire valoir leurs droits.
1 Les armes de Leinengcn sont d'azur il trois aigles d'argent aiirinont(^s d'un pont ; celles de Daclisbourg sont d'argent au lion de sable surmonté de 8 tiges de lis. (Voir pL 3 , fig. 3.)
CHAPITRE VI
Cuerres pour la succession do la comtesse Gei trude et partage de ses domaines. — Le comté de Daclisbourg passe sous la domination de la maison de Leinengen ou Linange.
Gertrude avait possédé de son chef, ainsi que nous venons de le dire, les comtés d'Egisheim et de Dachsbourg , ainsi que les châteaux de Girl)a(len, de Ringelstein et de Bernstein avec les bourgs et villages qui en dépendaient.
Elle jouissait à titre de fief relevant de Févéché de Metz, des villes de Sarreboui'g et de
Saralbe avec leurs dépendances, ainsi que des châteaux d'Errenstein, de Turkenstein et de tout ce qui composait le comté de Metz.
£lle tenait en outre, au même titre , de l'évéché de Liège , le château de Moha et ses dépendances.
Les prétendans à cette succession furent d'abord les évéqués de Metz et de Liège, pour les fiefs relevant de leurs évcchés : puis Herman. et Henri 9 marquis de Baden, oncles de Gertrude, d'une part, et le duc de Brabant son cousin, de l'autre, poiu^ tous les l)iens patri-, moniaux de la comtesse. Les droits des évéques. étaient incontestables ; quant aux maisons de Brabant et de Baden , elles convinrent de soumettre leurs prétentions réciproques au jugement de la diète assemblée alors à Worms sous, la présidence de l'empereur Frédéric^ mais celle-ci renvoya les parties pour se pourvoir par- devant les comtes ou landgraffs dans la circonscription desquels les biens en litige étaient situés. Sigisbert de Werden et son fils Henri, qui jouissaient alors de ce titre pour la fiasse-Alsace, rendirent en décembre laafi un arrêt qui déboute le duc de Brabant de ses
prétentions, et adjuge les biem contestés, oax marquis de Baden.
Pendant que les deux prétendons iidfiaient valoir leurs droits suivant les formes légales, Frédéric y frère de Simon de Leinengen ou Linange, s^emparait des châteaux les plus importans du pays , et principalement de celui deDachsbourg, agissant, disait-il, comme héritier et représentant de son frère, à qui le comté avait été donné par sa femme Nous avons dit que ce château, situé sur un rocher très^evé et escarpé de toute part, était alors réputé imprenable ; aussi les marquis de Baden , prévoyant bien qu'ils auraient à soutenir une guerre longue et difficile s'ils voulaient se mettre en possession de leur héritage, préférèrent renoncer à tous leurs droits en firveur de Bei-thold, évéque de Strasbourg, et, à cet effet, ils lui en firent une cession expresse qui fiit ratifiée par Tarrét d'envoi en possession rendu par les comtes de Werden en la même année.
Berthold ne perdit pas de temps à les faire valoir. Ce prélat guerrier conduisit aiKsitôt M
I Vel e« vêl ex rman«ntid uxam. (Chron. d'Alberic. )
troupes contre le château de Bernstein, situé* sur une montagne près de Dambach, et s'enrendit maître après un mois de siège; il prit dela même manière le château de Girbaden dont
on voit encore aujourd'hui les ruines dans la vallée de la Brusche, à deux lieues de Molsheim ^ mais Texcessif accroissement de puissance qui devait résulter pour Tévéque de ces importantes acquisitions, lui suscita bientôt des enne<* mis. Les comtes de Ferrette^ entreautres, entre-prirent de faire valoir par les armes quelques^ prétentions sur le comté d'Ëgisheim, et dévas-* tèrent à plusieurs reprises les terresde révéque^ mais ils finirent par être battus et mis en déroutedans les plaines de BLotzeim.
Cette guerre , qui occupa pendant trois an* nées toutes les forces dont l'évéque Berthold pouvait disposer, donna le temps â Frédéric de Linange de se fortifier dans ses châteaux où. cependant il était déjà serré de près par un autre ennemi. Ce seigneur avait d'abord cpm* mencé par désintéresser l'évéque de Liège en. lui abandonnant Moba et ses dépendances qu'il n'espérait pas pouvoir conserver; mais quant aux fiefs considérables qui dépendaient de Té*-
véché de Metz et auquel ils ieûsaient retour par
la mort de Gertrude, Frédéric refusait absolument de les rendre.
Le siège épiscopal de Metz était alors oo.
cupé par Jean d'Aprciiiont , prélat guerrier, ambitieux et plein du désir d'augmenter sa puissance; à la nouYelle de la mort de Gertrude, il mit en campagne les troupes de son évéchéy auxquelles se joignirent encore celles du comte de Bar, son allié, et tous deux entrèrent dans les terres du comte de Daclisbourg. ; Bientôt les villes de Sarrebourg et de Saralbe tombèrent au pouvoir de l'évéque; il assiégeait, les cbâteaux de llerrenstein et de Turkenslein j ' quant à celui de Dachsbourg, comme il déses- • pérait de pouvoir s'en emparer de vive force, il convertit le siège en blocus, et fit élever à peu de distance une forteresse dont on voit encore les ruines. Les troupes qui l'occupaient étaient chargées de ne laisser entrer ni secours ni approvisionnemens dans la place.
Le comte de Liuange, outre les soldats que lui fournissaient ses domaines .d'outre-Rhin ^. avait bien de-son'c6té quelcfues alHés ;:le8 eom- : tes de Luxembourg, celui de Limbourg, son
parent, ainsi que plusieurs seigneurs de l'eni' pire qui voyaient avec peine l'augmentation de
puissance des évéques de Strasbourg et de Metz, lui avaient envoyé des troupes , mais ne pouvant, malgré leurs secours , tenir la campagne ni faire lever le siège de ses châteaux, ce seigneur se vit enfin forcé d'entrer en pourparler • avec Tévéque de Metz, et le 29 août 1227, jour de la décollation de saint Jean-Baptiste, il signèrent un traité par lequel on convint que Frédéric jouirait comme par le passé du comté de Dacbsboiirg , mais à charge par lui d épouser Elisabeth, fille de Gobert , baron d'Apfemont, et nièce du prélat, et que le douaire de cette dame serait assigné sur ledit comté Si Ton eu croit la chronique d'Albéric, le comte de Linanges se reconnut en outre vassal de révéché pour le comté ' et prêta foi et hommage en cette qualité entre les mains de Févéque.
L'avantagequel evèqueBertholdavait obtenu sur les comtes de Ferrette, qui lui disputaient
I Hist. ecclésiast. et civ. de la vUle et du diocèse de Metz, i5 octobre 1716; in-fo, manuscrit de la bibliothèque de Mets» p. i63 et sitiv.
3 QuodteneSat jure hominu. ( Alb. ciiruii. )
Egisheim, le laissa cependant hors d'état de pouvoir continuer la guerre avec la même vigueur contre le comte Frédéric; car les bourgeois de Strasbourg, qui ne voyaient aucun profit pour eux-mêmes à ce que leur évéque s'emparât des montagnes de Dachsbourg, se refusaient à lui fournir des troupes. Les deux parties belligérantes restèrent donc en présence ^ sans • pouYoirse foire grand dommage y jusqu'^ laSg qu'un traité passé entre elles au mois de juin de ladite année, régla d^nitivement leura prétentions respectives ^ Il y est dit qae le comte Frédéric renonce à toutes prétentions sur Girbaden , Ringelstein et les fie& de la vallée de la Bniscb; il déclare pareillementrenoncerau château de Dachsbourg et à ses dépendances; révéqoe à son tour lui donne en fief ce même château, ses dépendances et quelques autres terres comme Durrenstein et Coihrenthal , à charge par lui et ses hoirs de se reconnaître bommelige de l'évèché de Strasbourg. Ainsi donc les comtes de Dachsbourg se seraient trouvés, au dire des chroniqueim, devoii" en même temps
i Arch. tnajor.» Of&t. Argent.
hommage-lige aux denx éréchés de Metz et de Strasbourg pour le même fief*.
Peu de temps avant ce traité , les seigneurs de Ferrette avaient renoncé, en fiiveur de Ber-
thold , à leurs prétentions sur le comté d'Egisheim; ainsi^ après une guerre de douze années,
I JTons avons dit précédemment que les droits à la succession patrimoniale de Gertrudc avaient élé adju^'('s aux marquis <Je Baden ses oncles, qui en avaient fait cession à Tt^vèque Berlliold. Or, le château et le comté de Dachsbourg faisaient ëvidcninieut partie de cette sticcession , puisqu'ils lont dëBommës spécialeneiit dans Tarrét d'envoi en ponession. U n'est donc pas fiicOe d'imaginer à quel titre les évéques de Metz réclamaient aussi ce domaine , comme étant on fief réversible ^ leur évéché. L'autenr de la chronique que nous avons citée est , il est vrai , le seul qui fasse mention de cette prétention , et , sur ce point, ain»i que sur presque tous ceux de cette grande aflaire , les ilocumens que nous possédons n'ofircnt que contradictions et obscurité \ on en jugera par les faits suivans :
Si Ton en croit D. Calmet ( ffi§t. dt Lorr., 1. 1 , p. aao ), c'est le comte Hugues, onde paternel de Gertrnde, qui s'empara» aussitôt après la mort de sa nièce, du comté de Dachsboorg^ au nom de Simon.
Laguille {Hist. de la Pros^. d'/Zls., p. 228 ) ne fait pas mention de cet oncle ; cl en effet, s il eut existé, n'aurait il pas élé liéritier du comté, de préférence même aux marquis de Baden? Cest, soiTant le même écrivain, Frédéric, frère de Simon de Linange , mort presqu'en même temps que son épouse , qui s'empara de la succession; c'est loi qui fait la guerre à révéqoe de Metz ; c'est lui qui épouse sa nièce ; tandis qv^Jiùérie et Taotear de l'histoire du diocèse de Metz attribuent ces actes au comte Simon lui-mêmCi L'opinion de Laguille, appuyée sur fies preuvea tirées des archives de r<'v«'ché de Strasbourg, nous a paru pré^ férable, et c'est celle que nous avons adoptée.
la grande question de la succession de Gertrude fut enfin décidée^ le comté de Dachsbourg en demeura presque entièrement dépeuplé , les habitations étaient abandonnées, et le petit nombre de seris qui avaient survécu à 1;ant de désastres étaient réduits à la plus profonde misère. Quelques années de paix et l'administration paternelle du comte Frédéric de Linange réparèrent cependant en partie leurs malheurs et firent refleurir cette contrée.
Oigitized
CHAPITRE VU
Aperçu de T^tat topograpbique et politique du comté de Dachsbourg au moment où il passe sous la domination de la maison de Linange. — Son histoire jusqu'au seizième sîède.
Avant de continuer le récit des faits relatifs aux comtes de Dachsbourg, il convient de donner quelques détails sur l'importance topographique et politique du comté , ainsi que sur l'état de ses habitans au moment où ils passèrent sous la domination de la famille de Linange.
Le comté de Dachsbourg, devenu iief de l'église de Strasbourg , était aloi^ bien déchu de son antique splendeur. Presque tous ses riches
fie£s des plaines d'Alsace, les villes et les châteaux qui en dépendaient dans le pays Messin, et même les abbayes de Saint- Quirin , de Hesse et d'Obersteigen , fondées par la pieuse munificence de la &mille de saint Léon, en avaient été distraits; le seul domaine qui restât donc au brave comte Frédéric, de la riche succession de son frère, ne consistait plus guère qu'en un canton de montagnes presque dépeuplées et couvertes de forêts, au milieu desquelles on voyait saillir les blanches tourelles de quelque château fort. Les villages de Hommert, de Haube etde Schefferhoff n'existaient pas encore, et ceux deYalscheid et d'Âbresweiler, qu*une bulle du pape saint Léon avaient affectés à la paroisse de Hesse, avaient alors bien peu d'importance; le seul bourg de Dabo, petite capitale de ce petit Etat, s'était agrandi sous la protection que lui assurait son château devenu la résidence ordinaire des comtes , depuis que celui du LiéoDsberg avait été abandonné, et la chapelle seigneuriale servait de paroisse aux habita ns.
L'entrée de la vallée de Dabo, la plus importante de tout le comté par son étendue, sa
population et une route qui oommuniquait de k Lorraiiie à l'Alsace % était d'abord gardée par
un petit fort appelé aujourd'hui le Hejden^ Schhss ou château païen , puis par un Sckaniz ou camp retranché, situé au-dessus du hameau deSchefferlioff, vis-à-vis deHazelbourg, qui dépendait alors de révéché de Metz. La vallée de Yalscheid l'était par un autre HeydethSehloss dont nous avons parlé; enfin celle d'Abresweil- 1er comptait trois postes fortifiés, le Nounen«> bourg , le Stritiwald et le Gancelay dont nou» parlerons plus en détail. Plusieurs autres forts, mais d'une moindre importance, s'élevaient encore sur le sommet des roches escarpées qui couronnent les sommités des Vosges, du côté du Rhin.-
La plus grande partie de la population vivait éparse çà et là dans les forêts, partout où elle avait trouvé un sol labouraMe , une source d'eau vive ou quelques pàtuiages ; elle ne possédait rien en propre, et l'autorité des sei* gneurs sur die était arbitraire et absolue. Nul recours contre les vexations du maître, nul
I Voir pl. 5 , fig. I .
appui dans ce monde pour le pauvre serf!
Alors les affranchissemeus étaient très-rares en Alsace y et nous ignorons même à quelle époque les associations en commune commencèrent dans Je comté de Daciisbourg.
L'impôt tel qu'il existe de nos jours , n'y était guère connu. Excepté les villes qui p a v aient qii elques taxes en numéraire y les seigneurs vivaient du produit de leurs domaines, des prestations de toutes sortes et des redevances en nature qu'ils exigeaient de leurs serfs. Les villes et même les abbayes devaient les défrayer lorsqu'ils étaient en voyage , et fournir des subsistances à leurs troupes en temps de guerre. Ils avaient sous eux plusieurs châtelains qui rendaient la'justice en première instance et recueillaient les produits des terres ainsi que les droits dépendans du château dont la garde leur était confiée; ils avaient droit à une robe fourrée pour l'hiver.
Sous les châtelains étaient les baillis , chargés en sous-ordre des mêmes fonctions, et retenant pour honoraire le douzième de leur recette ; il leur était accordé de plus une indemnité pour les chaussures qu'ils usaient dans leurs tournées.
Les comtes de Dachsbou^y aidâ des offi* ciers qui composaient leur maison , rendaient
la haute justice à des époques déterminées, ce qui répondait aux plaids (placUa) de Gharleraagne; ils imposaient à leur gré des amendes ou même ordonnaient le duel ; mais les particuliers plaidaient peu, car ils ne possédaient rien. En temps de guerre, le comte combattait armé de toutes pièces, à la tète des nobles à fief, qui relevaient de son comté; il levait en outre , sur ses terres et sur celles des abbayes I des Êmtassins qui -s'armaient à leurs propres frais, et qu'il employait à la garde du château et des petits forts des montagnes.
£n ia58y les comtes Émich et Frédéric 1^ de Linange , en qualité de yassaux de Téréque de Strasbourg , se joignirent à lui , à l'évéque de Spire, ainsi qu'aux seigneurs de Bonland et deFlecÂenstein , dans le but de s'emparer de h Tille de Seltz , dont les Strasbourgeois avaient k se plaindre. Cette ville qui appartenait au marquis de Baden, ayant été forcée de se rendre , ses fortifications furent démolies ; mais le comte Ëmidi crut pouvoir la garder pour lui , sous prétexte qu'elle lui avait été
autrefois engagée par un gentilhomme ^ créancier du marquis de Badeu. L'empereur .Roc|ol-> phe, à qui ce dernier en référa, ordonna que la place serait r^due à sou propriétaire , et que les perties seraient tenues de se réoond* lier, ce à quoi elles se soumirent.
La suite du treizième siècle présente peo d'événemens qui intéressent le pays de Dadisbourg*. Ses comtes , suivant le devoir féodal , fournissaient leur contingent^de troupes aux éréques de Strasbourg , lorsqu'ils en étaient requis , mais les guerres fréquentes auzqudles elles (urirent part ne sont pas de notre sujet. On ne ▼oit pas que les nombreuses armées qui dévastèrent si souvent les bords du Rbin^ aient pénétré dans les montagnes que défendait une population brave et aguerrie; il est donc probable que l'agriculture commença à y refleurir. Durant ce sièdei les comtes de Dachsbourg acquirent, soit par
I LWitair de la vie du duc de Lorraine Matthieu II rapporte que le comte Albert de Dachsbourg et Févéque de Metz, qui avaient fait une irruption en Lorraine en 1240, à la tête d'une armée de 6000 horomes , furent battus près de Hemiremont : le fait est fau\ , car, à cette époque , le comte Albert était mort depuis TÎngt-cinq ans.
eBgagomenty aoit à titre de fief» divera 4o* maines assev importans, entre autres leB cli&-»
teaux de Gravenstein et deLi iidenb iii n . En 1 277, le comte Frédéric ^ qui avait épousé Odette de Lorraine, prête foi et hommage à liaurent, évéque de Metz , pour le quart de Molesberg et aes appartenances 1 et reconnaît qu'il est obligé de &ire garde pendant deux mois cha« que année au château de Hombourg, soit par luiHOdéme» soit par un soldat qui devait prétmr serment, à cet effet» entre ^s. mains de i'é: véque de Metz
Les redevances et prestations attachées aux fiefs donnaient souvent lieu à des guerres entre les seigneurs» mais leui's résultats avaient raro^ ment quelque importance. Nous excepterons cependant celle que le comte Jean-Frédéric de Dacbsbourg , aidé de liOuis^ comte de Réchicourt» soutint en Tan i3id contre le duc de Lorraine Ferry IV. On croit qu'elle fut occaaionée par le relus que Êsdsaient c^s seigneurs de reprendre du duc certains fiefs qui rele* valent du duché de Lorraine. Les deux parties
1 If/st de Hfetz , par Meuriste. ' • i.i
86 livrèrent, entre Hesse et Lôrquin, un combat où le duc Ferry remporta la victoire. Les
comtes furent contraints de faire la paix et de venir k Nancy faire leurs reprises'. On voit encore près du village dUermelange des restes de redoute qui s'étendent depuis la pointe d'un mamdon jusqu'au bas, dans la direction du sud; peut-être ont-ils quelques rapports avec le fait d'armes que nous venons de citer. On a trouvé il y a peu d'années sur cet empla» des lames de sabre et quelques pièces de monnaie
La puissance et la considération dont la
maison de Linange jouissait tant en Allemagne qu'en Alsace , tendaient à s'accrokre journellement; on vit même, en i3i5, un Geoffiroy de Linange investi de la charge importante de landwogt; mais l'année suivante , la peste éten* dit ses ravages dàns son comté ainsi que sur les bords du Rhin; tous les villages en furent dépeuplés , et les terres demeurèrent sans culture ^
1 Benoit, Hist. de Lorraine , p. 326.
2 Mém. manusc. de M. Poirot, de ^itting.
3 Guillijnan de Episc.
Un fait caractéristique de cette époque, est la munificence avec laquelle les aeigneurs comblent de bienfaits les monastères, tandis qu'ils ne font rien pour les églises de leurs terres, qui n*eiirent des curés que fort tard. Le prieuré de Saint-Quirin entre autres, bien qu'il eût c€tssé de faire partie, du comté de Dacbsbourg , reçut encore de ses seigneurs divers dons pieux, et les moines de Marmou tiers, dont ce prieuré dépendaiti signalent comme leurs bien&iteurs le comte Frédéric , qui , en 1249, Tavait doté de divers terrains, et le oomtfB Geofiroy , qui ainfirma et augme^ita en 1337 les fi>ndations. fiâtes par ses prédéoes* seurs.
.Frédéric II laissa deux enfims qui parta^ gèrent, en i3i7eti3]8»le8biensdelafiimille..
L'aîné y Frédéric III, eut Je titre de landgraff , et fixa son séjour dans ses terres du comté de Leinengen. Il périt malheureusement dans un tournoi donné à Ingelheim en iSSy, et la maisoii de Westerbourg succéda aux dnùtsda cette branche.
Le second des enfans de Frédéric II fut Geoffroy, qui avait été revêtu en iSjS de 1^
dignité de kndwogt d'AIsftce, ainfei que Mus
l'avons dit. Il forma la souche de la branche cadette, qui prit le titre de Linasige^Dabo-Hai^ tenboixrg
Le duc Raoul de Lorraine, Tun des princes les plus illustres de cette maison, Ycnait de perdre la vie en i346, laissant la régence de ses Etats entre les mains de sa veuve, Marie de Bloîs, femme ambitieuse, habile et douée d^une grande énergie; niiiis les embarras tie sa situatiOD étaient tels, qu'ils Tobligèient bientôt à se eboisirun mari qui pût la seconder dans ses (m^ jets. Ce fut le comte Frédéric IV de Linange- Dachsboui^*, à qui la noblesse de Lorraine donna le titre de gouvemear du pays. La 'duchesse commença aussitôt une guerre contre les Messins , dont elle Youlait même assiéger la
1 Bmching » Qéogr., i* tiii , p. ^lo.
3 Frédi'ric fuf père d'Emich de Linange, qui épousa Anne, fille de Hue d'Autel « seignenr d*Aprcaiont. Par ce mariage, Eoiich Irausmitù sa postérité la terre et le litre d'Apremont; mais dans la suilc les branches collaléralcs disputèrent Apremont. Le procès dura loug-lemps. CliarU.'S> comte d'AjHtïmoot» le fit juger. Il y eut sentence qui débouta la inatsoB de linanSB de ses prétentioD»; die fut même «ribligée de payer les thdA Apitoie bTait *pefçni sar ApreiMat depBw i5l6 (ifùu mnialMe. de la viUe et diocèse de Metz). Les armes, do comté d'Apic> ■iont sont île gu^uTe à la cr6ik d'argent.
ville; mais elle fat obligée de renotioêr à «Oll entreprise. Lies Messins en piirent une cruelle rerahdie : on le^i vit pendant plusieurs jours dévaster, piller et brûler impunément les villages de Lorraine, et quand , à leur retour^ le comte de Dachsbotirg, qui les attendait avec sa petite armée, voulut leur livrer bataille, il lut mis en pleine déroute. La paix suivit de prés cette 'défaite. • ^
lodépendammen^ des maux que causaient ces petites guerres» des bandes de brigands, connus sons' le nom ^Angfai» ou d^Éùot^ cheurSf vinrent dévaster à plusieurs reprises TAlsace pendant k durée de ce siède; mais on ne voit cependant pas qu'ils aient pénétré dans le pays de Dacbsbourg, bien qu'ils se soient emparés de plusieurs chàteaia dans ses environs. La nécessité de se défendre contré leurs incursions engagea Adhémar, évéque de MeiZy à former, en i36i» une ligue donl* les meifibres promirent de se secourir mutuellement pendant trois ans contre toute iMque. On remarque dans le ndmibre les ducs de Luxembourg, de Lorraine, de Bar; les comtes ferry et Emich VII de Linange-Dadbs^
bourg, ainsi que GeolEBroy y sire de Rechicoiirt,
leur parent.
Une autre guerre que soutint le comte Emîdi vers la fin de ce sièdei faillit avoir pour sa maison les conséquences les plus fâcheuses. Depuis long-temps elle avait secoué l'autorité des évéques de Strasbourg , et le comté de Dachsbourgy devenu ûef relevant directement de TËmpire , jouissait des mêmes prérogatives que les villes libres d'Allemagne, excepté seulement le droit d'archives. Nul lien de vassalité ne le liait donc plus à l'évéché de Strasbourg; aussi le comte Emich se crut-il parfaitement libre de se joindre au marquis de Badep pour £dre la guerre aux Strasbourgeoia U fit donc avancer ses troupes jusqu'à Brumpt qui lui appartenait^ et brûla plusieurs viUages de la dépendance de Strasbourg; mais les habitans de cette ville battirent sa petite armée, réduisirent en cendre Brumpt ainsi que. deux autres eb&teaux, et dévastèrent son comté; La paix ne fut signée qu'en iZSSy et on la célébra paf un tournoi qui eut lieu .à Straa* bourg.
Les comtes de Dachsbourg sont rarement
mentioiinés par les chroniqueurs pendant la durée du qninziènie siècle; cependant on voit, en i4^o, Jean-Philippe, ainsi que d'autres seigneurs , se rendre pleige et garant de la promesse que fidt le duc Oiarles de Lorraine , à René d'Anjou, de lui remettre à sa majorité les villes et seigneuries dont il avait pris le gouvernement en qualité de son tuteur. Yingt ans après, son ûh Frédéric attaque sans succès la ville d*Obemheim'; on ignore pour quel sujet; mais ces querelles , qui ne méritent pas le nom de guerres, avaient, comme on sait, des résultats peu importans. U n'en fut pas ainsi de cdle que les comtes de Lutzelstein et de Lichtemberg firent à Sigefrid de Dacbsbourg et à George, comte d*Ochsenstein , en i447* Les deux armées s'étant rencontrées près de Reichhoi'f % sur le grand chemin, les comtes Sigefrid et George furent battus et fiiits pri^ sonniers. Sigefrid , conduit au château de Lutzelstein, y demeura enfermé jusqu'à ce que l'électeur palatin Frédéric, étAnt venu assiéger ce château, le prit, et délivra le comte. Les armes
I Chron. inédite du P. Bernet, capucin, a Chron. man.
à feu étaient e»œre à celte époqne d'un «sage peu l épandu; aussi rhistorieo rapporte comme un &it remai*quable qu'on tirm k ce âége douze cents coups de mousquet qui tuèrent ou blessèrent grièvement deux cent trente-cinq hommes de part et d'autre Vingt-quatre ans après, le même comte Sigefrid, ayant pris parti dans une coalition contre l'électeur pa* latin y se vit dépouillé de plusieurs deees cfaâ* teaux situés au-delà des montagnes.
Son fils Geoilroy figurait aù nombre des seigneurs alsaciens qui accompagnèrent Teoi^ pereur Frédéric III lors de la visite qu'il fit en 1473 à la ville de Strasbourg.
Les difficultés qui se renouvdaient fréquemment depuis uu siècle entre l'évèché de Strasbourg, plusieurs seigneurs en partie, et la maison de linange relativement à la seigneurie de Voyer, iurent entièrement aplanies en 14^1. Ce village) qui ne £ûsait pas originairenmift partie du comté de Dachsbourg, avait été Tôbjet de nombreuses ventes , échanges et engagemens; il fut ^n déoidé qu'il amit possédé
I Mérian, topogr. palat.
par moitié indivise entre les évéques de Strasbourg et la maison de Linange^ à charge par eux d'exercer leurs droits* en commun.
Le nom allemand de Voyer est fFejrershein^
Zum Hohen-Thurii^ ou à la haute tour; mais le village était alors placé un peu plus haut dans la direction d'Abresweiler. On ignore à quelle époque il a été détruit y et Ton ne voit nujourdhut aucune trace de sa tour ni des coiislrnctions anciennes. C'est près de cet emplacement qu'ont été trouvées les médailles romaines dont nous avons parlé aii chap. II de la 2" partie. Le village actuel de Vojer est de construction nuxlerne»
CHAPITRE VIIL
Etablissement de la réforme en Alsace. — Elle est embrassée par les comtes de Dachsboarg. — Dommages qu'ils causent au prieuré de Saint-Qmrin. Guerres entre les catholiques et les protestans.
Paumi les mémorables événemens que vit naître le seizième siède, le plus important sans doute y par ses immenses résultats, fut rétablissement de la doctrine de Luther. Beaucoup de seigneurs alsaciens qui jetaient depuis long» temps un regard d'envie sur les riches possessions du clergé, l'adoptèrent avec empressement dès qu'ik virent qu^elle £s(vorisait leur
cupidité, et la ville de Strasbourg se montra disposée à suivre leur exemple; mais une tdle
révolution dans les croyances religieuses ne pouvait s'efifectuer sans soulever les passions politiques : aussi , pendant près de deux siècles , TAlsace ne iut-elle qu'un vaste champ de bataille sur lequel les partis opposés venaient mesurer leurs forces. Les ravages qu'occasionaient ces guerres acharnées, réduisirent à la misère les paysans des deux rives du Rhin, et à ces maux se joignaient encore les vexations de leurs seigneurs qui étaient devenues intolérables; aussi ces malheureux, réduits au désespoir, se levèrent-ils en masse , et , se réunissant sous la bannière des nouvelles doctrines, pillaient les mcmastères, brûlaient et démolissaient les châteaux. Le duc Antoine de Lorraine, à la téte des seigneurs du pays, finit cependant par les dissiper ou les détruire, mais ils avaient causé de grands désastres en Alsace: une de ces bandes, ^teiies Tondus ^ avait même pénétré dans les terres du comte £mich de Dachsbourg , et brûlé ses châteaux de Gravenstein et de Linderbrun» L'empereur Charles -Quint voulut essayer de remédier
— îSSt —
p«r des demi-mesores ai» grades déserdres
qui résultaient de cet état de ^•ouble : il ouvrit à cet effet y à Augsbourg, le 20 juia iSSo, la fameuse dièt» dans laquelle fut présentée la dé-^ ciaration de principes si conuiie depuis sous le Dom de Confession d'Augsbourg. Lasnite de l'empereur se composait de vingt comtes dont l'un des plus distingués élait Engehard de linange-Dachsbourgy alors zélé catiiolique, mais dbnt la famille devait bientôt embrasser la réforme. Les deux branches de sa ni iiso.» réunies avaient une voix au collège impérial des comtes immédiats de la Wettéravîe, ainsi qu'aux diètes du cercle du Haut-Rhin. Leur tixe matriculaire était de trois cavaliers et six fantassins ou 59 flor. 12 kr. parmois, desquels 3o étaient payés par la braoclie de Hartenbourg.
A partir de rétablissement du prol pstantisuie en Alsace, le reste de ce siècle et même le suivant, n'offrent plus qu*une siiîle de guerres sanglantes et acharnées, comme le sont toules celles dont la religion est la cause ou le prétexte. Alternativement vaincpieurs et vainois^ les catholiques et les protestans se signalaient
à Tenvi par «tes excès en tout genre, et r«¥è«e« ment de Henri TV au trône de France, tout en
pacifiant ce royaume, n'exerça que peu «finfloence sur le sort de TAIsaoe où les hostilil<\^ continuèrent.
Il parait que ce fut vers la ûn du quinzième siècle que la branche de Linange-WesteriKmrg qui s*étaît fixée en Allemagne, et celle de Li« nange-Dachâbourg-Hartenbourg , embrassèrent le protestantisme. Cette dernière profita même , si l'on en croit un historien*, des troubles qui agitaient l'Alsace et laissaient les seigneurs dans un état d'indépendance presque absolue , pour persécuter les religieux de Saint-Quirin et s'emparer de vive iorce d'une partie de leurs biens qui consistaient principalement en forets provenant de la munificence des anciens comtes de Dacbsbourgy ancêtres de saint Léon. L'abbaye de Marmoutiers, dont ce prieuré dépendait, fut contrainte plus tard de les retirer à prix d'argent. Un vaste canton de bois, situé entre la commune d'Abresweîller et celle de Saint-Quirin, porte aujourdhui le nom du
I Jfist. Metz, par Mcurissc , t. i , p. 435.
striiiimld ou bois de querelle , peut-être à cause
des discussions auxquelles il a donné lieu.
Henri IV ayant été assassiné au commencement de Tannée 16109 Léopold, évéque de Strasbourg, jugea que cet événement avait abattu le courage des princes protestans , et crut le moment favorable pour ressaisir les avantages qu'il avait perdus par les guerres précédentes. U leva donc une petite armée; et après diverses alternatives de fortune, vint camper près de Molsheim. Les princes^ ayant réuni leurs ilmses, marchèrent à sa rencontre et mirent en déroute ses soldats. Au nombre de leurs généraux ou cite un comte de Liuange j mais sans indiquer à quelle branche il appartenait^
En 1621, de nouveaux troubles s'élevèrent en Allemagne et réagirent sur TAlsace. L'empereur Ferdinand II, qui venait de battre les protestans à Prague, parvint à les calmer pour quelque temps; mais son autorité sur les provinces éloignées du centre de l'Empire ne pouvait s£xercer qu'au moyeu de forces militaires permanentes, que ses ressources per-
I Lagnille, partie ii% p. 78
sonnelles ou le peu de bonne volonté de la diète ne lui permettaient pas d'entretenir; aussi chaque sdgneur s'arrogeait- il autant d'indépendance que le lui permettait l'étendue et rimportance de son iief. Ceux d'entre eux qui embrassèrent le protestantisme » et nous avons dit que les comtes de Linange furent de ce nombre y pouvaient donc à leur gré s'emparer des biens des monastères, et s'affranchir de la juridiction des lois, surs qu'ils étaient de l'appui de leurs coreligionnaires. Les généraux sans emploi Élisaient même la guerre pour leur compte. Eu i6a2, un comte de Mansfeld vint dévaster les terres de Févéché de Strasbourg et brûler ou ruiner tous les bourgs et les villages d'Alsace, égorgeant partout les prêtres et renversant les autels'. Il fut enfin battu Tannée suivante sous les mars de Saverne, et son départ donna à cette malheureuse contrée un repos dont elle ne devait pas jouir long-temps.
L'empereur Ferdinand ayant cru pouvoir ordopner la restitution des biens ecclésiasttiques dont les princes protestans s'étaient
I JNotice sorU Lorraine, art. iir«f te.
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emparés, le roi de Suède, Gustave- Adolphe^ profita du mécontentement qu'occasionait cette mesure, pour porter ses armes en Allemagne, d'accord avec la France , qui signa avec lui un traité d'alliance en i63i. £n conséquence, un corps d'armée, commandé par le duc de Saxe- Weimar, se dirigea sur T Alsace, où ce prince comptait de nombreux partisans parmi les protestans et les bourgeois de Strasbourg qui se déclarèrent pour lui. Il put donc s'emparer Êicilement d*un grand nombre de positions importantes dont Montécuculli et d'Ossa, généraux de l'empereur, essayèrent en vain de le chasser. L'arrÎTée de Gustave de Hom, l'un des généraux suédois , avec de nouvelles troupes , força l'armée impériale à se renfermer dans les places qu'elle possédait en Alsace.
La mort du grand Gustave dans les plaines de Lutzen n'apporta aucun changement à la situation des afiaires dans cette province, où l'on continuait toujours à se battre sans que l'un des deux partis fût assez fort pour en expulser l'autre; cet état de choses se compliqua davantage encore par une expédition bien hasardée de Charles IV, duc de Lorraine, qui
soutenait la cause de Teinpereur. Ce prince^ bien que déjà serré de près par rarmée française , crut le moment darorable pour agrandir ses Etats du côté de l'Alsace. Il rassembla donc prés des murs de Saveme, dont il était maître, un petit côrps de troupes, sous prétexte de protéger ses frontières f mais les Suédois ne voulurent pas admettre la validité de oe motif, et regardant cette démarche comme un commencement d'hostilités, ils attaquèrent et mirent en déroute la petite armée du duc; puis, traversant les Vosges sous le commandement du prince Othon-Louis, ils parcoururent, la Lorraine ) pillant, brûlant tout sur leur passage, et vinrent se joindre à l'armée française campée sous les murs de Nancy, que Louis Xni se préparait à assiéger. Le duc de Lorraine, accablé par tant devénemens malheureux, fut forcé, pour obtenir la paix, de céder à la France les places de Saveme et de Haguenau , ainsi que les châteaux de Ilohenbar et de Reichoff. Quelque temps après, les Suédois ainsi que Tarmée protestante , ayant été battus devant Nortlingue par les impériaux, se virent obligés de concentrer leurs forces et
consentirent à abandonner à la France tout ce qu'ils possédaient en Alsace.
Les maréchaux de Brézé et de La Force, qui commandaient les troupes françaises, placèrent 1O9O00 hommes, dans les Vosges et le comté de Dachsbourg, afin d'observer les mouyemens de Tennemi qui était toujours maître de la campagne et qu'on ne put même empêcher de reprendre Saverne et le château de Hohenbar.
Une si grande multitude de combattans épuisait les ressources du pays; les récoltes étaient détiuites avant leur maturité, les habitations dévastées, et quand les malheureux paysans croyaient avoir enfin épuisé la coupe du malheur, la peste survint qui en fit périr un grand nombre; mais ces fléaux n'arrêtèrent pas les opératiôns miliuires qui se continuaient avec des succès divers. La France essaya de foire pencher la balance en sa faveur en traitant avec le duc Bernard de Weimar, qui commandait l'armée des princes confédérés d'Allemagne, et en lui confiant un corps de 18,000 hommes , avec lesquels il reprit Saverne et Hohenbar. Ce prince étant mort le 1 8 juillet 1689, après avoir rendu de grands services à la France,
les princes confédérés traitèrent avec cette couronne et lui abandonnèrent les places dont ils
étaient maîtres; alors le comte de Dachsbourg, £mich XII , qui avait pris parti avec eux , put revenir habiter son château et rappeler le petit nombre de ses vassaux qui avaient survécu à tant de désastres.
En 1649, Emich partagea tous ses biens entre ses deux eufans^ arrière -petits-fils de Geoffroy delinange-Dachsbourg-Hartenbourg.
Jean-Philippe Taîné, qui avait épousé Anne de Mansfeld, forma la branche de Lioange-Dachsbourg-Hartenbourg. Emich XIII, le plus jeune, mari d'Ursule de Fleckenstein , forma celle de Linange-Dachsbourg-Falkeubourg. La première se subdivisa ensuite en deux et h se* conde en trois rameaux.
CHAPITRE IX
Nouvelles guerres en Alsace jusqu'à la paix deRizwîck. Siéfje et prise du château de Cachsbonrg. — Sa destruction.
Gif a pu juger, par ce qu'on vient de lire, combien la situation politique des seigneurs d'Alsace avait changé graduellement. A cette existence indépendante et en quelque sorte individuelle de chaque petit £tat ; à ces guerres entre Toisins, pour des sujets d'une importance locale • ont succédé de nombreuses confédéra-
fions armées riine contre Taulre pour la défense de leurs croyances religieuses, et des souverains de premier ordre çooibattant avec toutes leurs forces pour de graves intérêts. C'est en vain qu'au dix-septième siècle on cherche à distinguer les aigles de Leinengen; le gou&uon carré de Dachsbourg , au lion noir, couvert d'une roue fleurdelisée; les deux cignes au long cou celui de Hombourg, ou bien le chevron blanc dans Técu mi-partie , de la maison de Lutzelstein; ce sont maintenant les drapeaux de France, de Sviède et d'Autriche qui flottent sur les bords du Rhin; c'est "sous eux que marchent ces comtes, si orgueilleux d'une iudépendance qui va leur échapper pour toujours. Ainsi s'écroulait le vieux système féodal, et l'Alsace allait réorganiser son état politique sur de nouvelles bases.
liouis Xin mourut en 1 643 , et la France, gou« vernée par une régence et tourmentée par des troubles intérieurs , parut plus disposée à traiter de la paix, que depuis longtemps l'empereur ainsi que les princes confédérés désiraient vivement; cependant les négociations préliminaireB en durèrent près de deux années. Par l'un des ar^
ticles du traité y la France demeura en possession de la haute et basse Alsace , sauf la réserve ao profit de la couronne impériale, de Timmédiateté sur les évéchés, villes, abbayes , comtés, baronnies et sur la noblesse de la basse Alsace; ainsi le comté de Dachsbourg dut encore reconnaître la supériorité royale de l'Empire, et la France entra en possession du souverain domaine, c'est-à-dire des droits et juridictions qui appartenaient à la maison d'Autriche.
La manière dont la France exerça les droits qu'elle venait d'acquérir prouva bientôt aux villes et aux seigneurs d'Alsace que Timmédiateté de PËmpire, qui leur avait été réservée par le traité, était un privilège purement illusoire; aussi àdressèrent-ils à la diète des protestations qui ne furent pas écoutées.
En i658, Louis XIV établit à Ensisheim un conseil provincial, et soumit toute l'Alsace au même mode de gouvernement que la France. Quatre ans après, il y nomma un grand bailli., charge nouvelle qui remplaça celle de landwogt; le parlement de Metz fot investi du droit de juger les causes en appel, et une ordonnance royale exempta de tous
impôts et charges ^ pendant six ans, les ha-
bitans du pays ainsi que les étrangers qui viendraient s'y établir, pourvu qu'ils fissent profession de la religion catholique romaine; on leur partagea aussi , à charge de les culti- Têri les terres que les anciens propriétaires avaient abandonnées. La nécessité d'une telle mesure fait suffisamment connaître l'état de misère et de dépopulation dans lequel se trouvait alors cette province.
Malgré l'avantage réel qui résultait pour TAlsace de sa réunion à la France, la bourgeoisie des villes, et surtout la noblesse, ne pouvaient s'accoutumer, au joug qui leur était imposé : toujours elles regrettaient Tindépendance réelle dont elles avaient joui sous la souveraineté presque nominale des empereurs d'Allemagne; mais le peuple, qui se souvenait aussi des maux que cet état de dboses lui avait si souvent attirés, et qui goûtait alors les bien&its d'une administration ferme et sage , était loin de sympathiser avec l'aristocratie qui l'avait si long-temps opprimé.
Les choses étaient en cet état lorsqu'une nouvelle guerre commença entre la France et l'Lm-
pire; i'enlèvement du prince de Furstemberg, effectué à Cologne en 1674 par les ordres de Fempereur, en fut le prétexte.
Louis XIY dirigea d'abord toutes ses forces vers la Franche-Comté , dont il soumit en peu de temps la plus grande partie. £n apprenant cette nouveiley le duc Charles de Lorraine ^ qui de prince régnant était devenu général de l'empereur, se mit en mouvement pour al* 1er la défendre, mais les Suisses lui fermèrent le passage de leurs montagnes; ce fut sans plus de succès qu'il tenta de passer par l'Alsace que défendait le maréchal de Turenne. Ce dernier ayant reçu des renforts quelque temps après, traversa le Rhin, gagna la bataille de Sentzheim et ravagea le Palatinat avec un acharnement dont les ordres de Louvois ne peuvent le justifier, et qui entachent à jamais une de nos plus belles réputations militaires. L'empereur ayant augmenté ses forces de ce coté, le maréchal fut obligé de se retirer en Alsace , suivi par les impériaux qu'il battit cependant à £ntzheim. L'arrière-ban de la noblesse de France, qui lui fiit amené par le duc de Créqui y le mit en situation de les battre de
nouveau près de Colmar, puis encore dans le valloD de Turkeim.
La campagne de 1676 s'ouvrit sur la rive droite du Rhin, d'une inauiere brillante pour la France, jusqu'à ce que Turenneayant ététuéà la bataille de Saspach, l'armée française repassa de nouveau le fleuve, suivie par les impériaux qui • mirent le siège devant Haguenau , et cherchèrent même à s'emparer de Saverne. L'arrivée du prince de Gondé avec des forces considérables déconcerta leurs projets et les força d'éva* cuer l'Alsace où ils rentrèrent cependant l'année suivante, on s'y battit avec des succès variés.
L'empereur, lassé de ces alternatives, prit la résolution de terminer enfin la guerre d'une manière victorieuse; en conséquence, il lit les plus grands efforts pour réunir une nombreuse armée, et, sur la fin d'avril 1677, le duc de Lorraine, son général, put s'avancer vers l'intérieur de la France, à la téte de 75,000 hommes, sans y comprendre les contingens des cercles, formant un corps d'environ ia,ooo hommes qui devaient agir en Âlsape sous le commandement du duc de Saxe- Eisnach. Une campagne ouverte avec des '
forces si supérieures paraissait eâectiveineiil devoir être décisive, car Louis XIV n'avait à leur opposer sur ce point qu'environ 4ooo hommes sous les ordres du baron de Mondar; aussi
ce général, ne pouvant tenir la campagne avec aussi peu de troupes, fut-il obligé de les disséminer dans les places les mieux fortifiées y démantelant les autres, et brûlant tous les • grains et les fourrages du pa^s. Le roi lui ayant ensuite &it parvenir des secours, il reprit à son tour l'offensive, et força enfiu le duc de Saxe à repasser le Biiin
. Pendant ce temps , la nombreuse armée du
duc de Lorraine, qui avait pénétré dans l'intérieur de la France, n'y obtenait pas tout le succès dont ce général s'était flatté; loin de elle se voyait alors forcée de se rapprocher de l'Allemagne après avoir éprouvé des pertes considérables. Le maréchal de Gréqui, jugeant qu'elle n était plus à redouter, revint sur l'Alsace, passa le Rhin et acheva la défsdte de Tar-
I On trouve quelquefois, en Alsace, des pièces de monnaie» qui se rapportent à cette expédition. M. Limon m'en a fait voir une en argent ; elle est de la Haute-Saxe, au millésime de 163a. 11 Ta trouvée dans son jardin k Abresweiller.
mée des cercles que commandait le duc de
Saxe; puis il revint près du Rokesberg, attendre l'armée impériale qui ue put rentrer en Allemagne qu'après avoir soutenu plusieurs combats dans lesquels elle perdit beaucoup de monde.
Nous avons dit combien la noblesse de la
Basse -Alsace regrettait l'indépendance dont elle avait autrefois joui sous la protection de FEmpire; on ne s'étonnera donc pas de la voir seconder de tout son pouvoir les ennemis de la France; elle leur fournissait des secours de toute espèce y et les châteaux nombreux qu'elle possédait dans les montagnes servaient de places de refuge à des bandes de partisans ou plutôt de brigands , qui , manœuvrant sur les derrières de l'armée, égorgeaient les hommes isolés, attaquaient les petits détachemens et pillaient les convois. Lediâteau de Dachsbourg , que le comte £mich avait abandonné , servait depuis fort long-temps à cet usage; on y avait déposé , disait-on , un trésor évalué à plusieurs tonnes d'or, et en outre des objets mobiliers trèsprécieux, mais dont la renommée exagérait encore l'importance; aussi à peine l'armée enne-
mie eut-elle quitté les montagnes, que le baron de Monclar voulut s'emparer de cette riche proie : M. de Bois-David fut chargé de l'expédition. Ce fut au commencement du mois de mars
1677 que cet officier se présenta devant le château de Dachsbourgy avec 4oo hommes d'infanterie et 100 chevaux. A leur approche , Sohbmmes, la plupart chasseurs de ces montagnes, s'y renfermèrent avec Tintention de conserver ce domaine à leur seigneur et de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. M. de Monclar, qui savait que ce poste n'était gardé que par des paysans y avait pensé que la mine suffirait pour le réduire, mais il rencontra plus de difficultés qu'il ne s'y était attendu. Deux mineurs furent tués et quelques soldats blessés par le feu de deux guérites placées sur la muraille de la cour, où l'on voulait pratiquer une brèche. Une seconde tentative pour faire une mine au * pied du rocher ne fut pas plus heureuse , car les assiégés laissaient tomber de gros quartiers de pierre, au poids desquels les madriers qui protégeaient les travailleurs ne pouvaient résister. Ce succès momentané confirma les assi^és dans l'opinion admise depuis long-temps dans le
pays y que le château était imprenable , et ils des^ cendirent au bas du rocher une chèvre morte à laquelle était attachée une quenouille , et qui portait entre ses cornes une lettre dans laquelle on lisait : « Quand cette chèvre ûlera, Dabo se rendra. » Mais M. de Bois * David avait fait demander à Saverne doux pièces de canon de ^4 qui, ayant été transportées avec beaucoup de peine sur la montagne voisine, abattirent ea quelques volées les deux guérites du mur de la cour, ce qui intimida la petite garnison ^ elle aurait pu sans doute prolonger encore fort long-^ temps sa défense, en abandoiuiaut les ouvrages extérieurs et en se retirant sur le rocher où Ton n'aurait pu la forcer qu'en détruisant les logemeus par la bombe, ou bien en pratiquant des mines dans le roc vif; mais il se trouva dans son sein des traîtres qui la vendirent, et entre autres le bailli du comté, qui se mit aussitôt sous la protection française; quant au reste de la garnison , il fut conduit avec quelques effets à Vasselonne. ' Cette expédition, qui ne coûta aux Français que trois mineure, un sergent et quatre soldats, dura cinq jours. On accorda aux vaincus une capitulation hono»
— adorable qui fut signée le i3 mars^ elle était ainsi conçue : '
1° La garnison sortira avec ses armes et sera conduite à Yasseionne.
a* Tout ce que chacun des hommes de Dachsbourg aura pu faire contre les Français sera oublié.
3* Les Français n'auront d'autre droit que de mettre garnison dans le fort, et ne changeront rien aux droits de la seigneurie.
4^ Tous les efiets mobiliers demeureront ou ils se trouvent, soit qu'ils appartiennent au château ou à des étrangers, et on les rendra dès qu'ils seront réclamés.
5^ Les employés de la seigneurie , tant de la justice que de l'administration | conserveront leurs emplois s'ils le veulent.
6^ Le château restera tel qu'il est et ne sera pas démoli.
Malgré cette convention , les Français ne tardèrent pas à élever des prétentions sur tous les effets mobiliers qui avaient été mis en dépôt dans le château , et le générai Monclar s'en empara , sous prétexte que le service d'argenterie du duc de Gréqui , qu'on lui avait . enlevé
à Holderloohy 5e trouvait dans le nombre ainsi que beaoconp de bagages français. Les bour* geois de Dabo s'y étant opposés , le général lit demander désordres k la cour de France, et il loi fht répondu que tout était de bonne prise.
La plupart des détails qu'on vient de lire sont extraits du Theatrum EutopcBwn , de Ma* thias Mérian , auteur contemporain dont l'exactitude est bien connue'* M. de Monclar, dans le rapport beaucoup plus succinct qu'il a fiût de cet événement, ne porte qu*à i8, au lieu de 3oyle nombre des paysans renfermés dans lecbâteau. Il ne parle pas de la trabison qul l'en aurait rendu maître, ni de l'argent et des effets précieux qui s'y trouvaient! il se borne seulement à mentiomier 'sur .oe'^deiv* nier point quelques arquebuses à croc et aoo livres de poudre. Voici la suite xle ce rapt porty extrait des manoscrits du d^ôt. de la guerre.
Le château de Dabo^ situé sur ^un jrocber.| tenait un des meilleurs passages pour pénétcec d'Alsace en Iiorraine sans passer parSaverne,
I In-f" ea aUeinaii<l , ii« vol.» f" ioa3.
le chemm depuis Va»elomie jusqu'à oe chAteau étant praticable pour les voitures; d'ailleurs oe
poste d'un côté , et Phalsbourg de Fautre^ avec SaivAaargf qu'il était aéoessaire de mettre eu état, pouvaient couvrir tous les quartiers de la Lorraine depuis Badonvillers jusqu'à Saint- Diejr* RembenFiUers» etc. M. de Montdar y fit entrer loo hommes d*infanterie. 11 jugea que, pendant la campagne, i5o fusiliers etunecom-^ pagnie de dragons seraient suflSsanspour s'op^ poser aux partis qui pourraient venir du côté de Sainte-Mane-anx-lfiiies et de la haute Alsace : il 7 laissa aussi une petite pièce de canon ; mais pour donner à ce poste tout l'avantage dont U était svsoqptible, le nuuréchal de Créqui de* manda à la cour que l'on eonstmislt deux pe* tites demi-lunes revêtues , aux extrémités d'un
▼int en même temps que le château était situé de manière que de là on pourrait découvrir les moimmens d'une année ennemie qui s'amnœrait en Alsace *•
I On pourrait effectivement voir depuis ce rocher les momremens d*ane armde, mais seulement si elle se trouvait dans les environs de Hochfekien {petit bourg derrière Stverae). Ver« le
Le 3o mars» le inarécfaai de Créqui visite Dabo pour examiner par lui-même ce potte «t régler let» travaux qu il y avait à y faire. Il recoa- Qttt mieux que jamais la nécessité de le mettre en état de faire utie bonne défense, et demanda de nouveau à la cour d'y faire faire quekpies redans, en forme de chemin oauvert ou des. r9> doutes en maçonnerie, et de fiiire escarpev le rocher aux endroits qui pouvaient en facilil»r les approches» La dépense fut évaluée à 3o|MO livres.
. Vers le lo avril, comme la cour n'avait pas encore répondu relativement aiix ouvrages qu'il y avait à faire au château de Dabo, M. de Monclar proposa de le raser si on continuait à di£^érer les* travaux nécessaires*
Le maréchal de Créqui ayant reçu peu après la permiasion du roi de faire quekpiea répara» tiens au château de Dabo, mais j usqu'à oonisiiiH rence de 3ooo Uvres seulement , y euvoya des envriers^ puîs.y {daça une compagMîrftaBclle qu'il regarda comme suffisante pou» sa sArttè)
nord-esl , on découvre aussi tme ëtcntlue tle pays Je quatre lieues de largeur sur vingt de longueur, qui serait beauM>up plufi grande si l'on coupait les sapins du KUiigelhalL
mais plus tard, la conquête derAlsaoe étanténtièrement efiectuée et le comté de Dachsbourg devant être rendu à la maison de Linange, le roi jugea que la remise d'un poste aussi impor> tant y entre les mains d'une fiimille malintentionnée^ pour la France, pourrait avoir de gra- Tés iiioonTéniens dans le cas d'une nouvelle guerre avec rAllemagne, et il préféra le faire démolir. £n conséquence des ordres qui furent envoyés à cet effet , on en fit saiiter par la'mine les fortifications et niérae les logeinens d'habita^on , de manière que le rocher demeura entièrement rasé ainsi qu'en lé yoit aujourd'hui. Cette destruction eut lieu le 1 3 novembre 1679. * : La: paix de Nimègue, qui avait été signée le 5 février de la même année , laissa au roi la paisible possession de toute l'Alsace; et le traité de Bjtzwicky conclu en 1697, donna aux droits qu'il venait d'aopiérir la sanction la plus absolue. L'Empire y r^once au souverain domaine et' à Timmédiateté qu'il s'était réservés par lé traité de 1646; les princes et la noblesse protestansy parmi lesquels figurent les comtes * de linange-Dachsbourg, fib d'Ëmich, 7 acquiescèrent.
Oigitized
Louis XIV y eu enlevant à la noblesse d'Alsace iHndépendanoe dont elle avait joui , oonfirmâ ses privilèges seigneuriaux, ses droits de chasse, de oôrvée, etc. £lle fut autorisée à juger en dernier ressort juscpi'à la somme de aSo livres, et par provision à 5oo livres , et même à répartir les impots ordonnés par Sa Majesté. La plupart? de ces droits furent exercés dans le cointé de Dachsbourg par un bailli représentant ses seigneurs, jusqu'au moment où la révolution française les dépouilla de tout ce qu'ils possédaient en-deçà du Hhin *
Ici doit se terminer la tâche que nous avons entreprise, car le comté de Dachsbourg cesse
1 Ceux qui Toudniient ftvcir plus de détails sur la géoMogie
de la maison de Linange , pourront consulter les ouvrages suivans: German. et Gallia Genealog. de G. Hennîng ( Magdel). 1547); Notitia S. Romani Germ. imperii procerum , de J. W. Imhoff (Stuttgart! , i649) 7 Géographie de Busching.
La famille de Dachsbourg , branche principale de la maison de Leinengen, forme aujQurd*iiiii la maison régntnte, et see membres reçurent le titre de toomain le 3 îuillet 1779. Le traité dé LunéviUe leur enleva toutes leurs ]Mropriëtés en Alsace; nais le 35 février i8o3» rcmpereur les en dédonmiagea en leur donnant diverses seigneuries qui dépendaient auparavant de l'électorat de Maycnce. Tous ces biens formèrent un nouveau duché , dont le souverain prit le titre de duc de Lcinengen , comte palatin de Mosbach^ comte de Durcn , etc. £11 1806, la G>nfédération germanique soumit le duché de Leineugen a la souverai«
dès lors d'occuper une place dans l'histoire, et de Q0« Jours» te n'est plus même que sous le nom de forêt ou pays de Dalfo qu'on le conuaL( en Alsace ou dans le département de la Menrthe, dont il bit partie. Après aToir exposé les faits qui ont rapport à cette contrée, il ne nous reste plus qu'à décrire ses nombreuses antiquités.
Qfté dff cdoi ào Baticn , et U partie la plus considérable en dépend encore; le reste est sourai» à la Bavière. En 1827 , le duc Clinrlcs-Frédéric-Guillaunie Emich , aujourd'hui régnant, renonça à la juridiction de son duché. Il habite aujourd'hui la petite ville d'Amorbach , avec le grade de colonel de cavalerie an flenrSce de Baden,
Description par ordre topo^aphique des monumens celtiques , triboqucs , romains et du moyen âge qvCon trouve dans le pays de Dachabourg.
Quel magnifique et imposant spectacle Tient
frapper tout à coup les regards, lorsque, par- Tenu àla cime ànSchnéeberg ou àuCros^Mann^ on contemple, au lever du soleil^ l'immeme tapis de verdure que présente le pays si peu connu de Dacbsbourg ! De ces points il est £sicile
d'en saisir tout ensemble , et Ton découvre à la
fois ses montagnes qui vont diminuant successivement de hauteur comme les gradins d'un théâtre antique ; vaste théâtre en effet et tel que la nature seule sait les élever j et ses rivières qui y tantôt se précipitent en cascades, tantôt serpentent dans les prairies d'un vert tendre au milieu desquelles elles scintillent , brillantes comme la gaze d'argent; et ses petites vallées brumeuses où pénètrent encore à peine les rayons du soleil quand depuis long -temps ils inondent les sommités des montagnes. Alors il semble que l'esprit s'agrandisse , Tenthousiasme et l'admiration s'emparent de nous; ces idées rétrécies qui dominent trop souvent notre œstence journalière, disparaissent un instant pour faire place à des considérations d'un ordre plus
élevé. Puis, lorsqu'on écoute et qu'aucun
bruit ne se fait entendre, lorsqu'on parle et que l'écho du rocher répond seul à notre voix, alors l'âme se resserre, on éprouve un sentiment indéfinissable de mélancolie; T imagination. rér veti9e!a»:re(lorte involontairement aux .ten^ passés, .aux. tetnps où une nombrmise population s'agitait âur ces.montagnes et dans ces vat-
Ions aujourd'hui presque déserts, et elle se plaît à la recréer.
C'est d'abord rhomme primitif de la contrée, le Celte, s'arrétant, saisi de respect et de crainte à la vue du dolmen ou du gigantesque
Puis les peuplades germaniques passant le grand fleuve à la nage pour venir s'emparer du sol gaulois , qui fut peut-être jadis le berceau de leur race. On se représente le ûer ïhboque élevant sur le bord d'un ruisseau sa butte pointue et recouverte de peaux ou de ramées; plaçant sur les hauts Ueux les images de ses divinités protectrices, et poursuivant l'élan et l'urus au milieu des épaisses forets. Arioviste paraît, et tous se joignent à son armée $ ils marchent au combat en agitant d'une main, au-dessus de leurs têtes, la hache meurtrière à deux .tranchans, et en balançant de l'autre la longue javeline à pointe acérée. Ensuite viennent les Romains, soumettant tout à un joug deier^ mais apportant en échange de la liberté, la richesse, le luxe et les arts. Us bAtissent des villes et placent les dieux protecteurs de&ome k côté des dieux déchus duTriboque. Quelques
♦ siècles sont écoulés, et déjà leur puissance chancelle ; semblable à la lampe prête à s'éteindre^ si elle jette encore par intervalles des éclats d'une lumière vive, elle vacille et va disparaître entièrement. C'en est fait y les barbares ont passé le Rhin , la guerre devient une extennina^ tiooy les populations disparaissent, les temples s'écroulent, les glands du chêne et les cônes du sapin germent et croissrat au milieu des champs abandonnés qui sont convertis en épaisses forêts»
Les rois franks viennent souvent les visiter avec leurs leudes ou fidèles , pour s'y livrer au plaisir de la chasse, et Yoiifant de Gharlemagne ou du débonnaire Louis , fait retentir les rochers des Vosges de ses sons rauques et sauvages. La làîblesse de leurs successeurs donne naissance à la puissance féodale; elle se partage le pays , elle construit au sommet des montagnes des donjons inaccessibles, et quelques anciens habitans qui ont su dérober leur tête au fer ennemi , viennent grouper leurs cabanes auprès du manoir duFVank, devenu leur maître. Le métayeir tient à augmenter le nombre des troupeaux qui servent à son usage et font sa richesse; il en fiivo*
rise autant qu'il est possible la reproduction ; ainsi fritlefleigneurféodalavecsesseifi. Alorsles forets disparaissent de noniFeau pour faire place à la culture ; le cours des eaux embellit et fertilise les prairies ; les habitatioiis se multiplient sur le penchant des montagnes; mais les guerres, la peste y la famine dévorent de nouveau la populaticm et rendent oes contrées à leur état primitif. Quelles cendres reposèrent sous ces tombes renversées? Quels hommes élevèrent ces montagnes de pierre sur le sommet des montagnes? Qui nous redira l'histoire de ces temps écoulés sans souvenirs ou nous expliquera le sens de ces monumens antiques? Mais peut-être elle est près de nous cette explication désirée; peut-être un peu de mousse seulement recouvre Finscription qui éclairera les temps passés ! Ne nous décourageons donc pas ; poursuivons nosrecherdiesy et nous parviendrons sans doute à soulever une partie du voile c^ui nous dérobe encore la vérité.
Pour faciliter aux amateurs de l'archéologie les recherches auxquelles ils seraient tentés de selivrer dans le pays de Dacbsbourg, nous avons divisé la description de ses antiquités en quatre
chapitres dont chacun a pour titre le nom de ' l'une de ses principales communes. Ce sont celles d'Abre^weiler, de Hommerty de.Valscheid et de Dabo. Nous y avons ajouté des notices sur les anciennes abbayes de Saint -Quirin, de Hesse et d'Obersteigen, bien que depuis plu^ sieurs siècles dles aient cessé de faire partie du comté; mais ces pieux établissemens, fondés par les ancêtres de saint Léon, ont tant de rapport avec l'histoire de cette contrée dont ils sont limitrophes y qu'ib ne peuvent être passés sous silence.
CHAPITBE PREMIER.
Ban d'Abresweiler.
AsBKWiiLBRy autrefois £lbersweiler y est un village considérable, placé au bas du versant
méridional de la chaine des Vosges, sur les bords de la Sarre Roùg^ au point ou la vallée s'élargitet débouche dans la plaine de Lorquin. Son origine est toute moderne, mais sur les montagnes qui le dominent on trouve à chaque pas des traces d'habitations qui paraissent appartenir à la période tribocco- romaine. De longues lignes de murailles, beaucoup de pierres de taille, des jambages, des cintres de portes, etc..
recouvrent le plateau du Leinenberg, et s'étendent pendant une demi-lieue le long d'une large chaussée qui conduisait du village de Voyer au château de Léonsberg, et que les babitans du pays nomment le chemin des princes. Depuis près de deux siècles, on va chercher sur cette montagne^ dont l'accès est Êidle, des pierres propres à bâtir ; aussi les inscriptions, les tombeaux, les statues, les bas-reliefs quon y voyait, dit-on, autrefois en grand nombre, ont-ils entièrement disparu, et ce n'est que par hasard qu'on en retrouve encore quelques débris. Cependant, au canton de Freywald^ ou nous a montré plusieurs objets intéressans qui y. avaient été découverts depuis peu de jours. Le premier est im fragment de bas»
relief d'un mètre environ de hauteur sur 7 dé* cimètres de largeur^ on y distingue la partie inférieure d'une de ces figures de prêtre tri* boque auquel de hautes vertus auront sans doute mérité les honneurs divins, ainsi que nous l'avons dit au commencement de cet ouvrage. Mais les pieds du personnage et sa longue robe à larges plis sont tout ce qui en reste (voir pl. i, fîg. 3).
Tout à côté gisait un autre bas-relief d'environ 3 décimètres de hauteur ^ qui nous a paru très-curieux, quoiqu'il soit extrêmement mutilé; il représente un chien accroupi taillé dans un bloc informe de grès rouge.
On y remarque un talent d'exécution assez perfectionné, ce dont les autres sculptures de même époque que nous aurons à dé* crire offrent bien peu d'exemples. (Voir pl.
fig.60
C'est dans les ruines d'une double enceinte construite en moellon sans mortier ni ci* ment, que ces deux objets ont été découverts en 1834. Nous avons précédemment exposé notre opinion au sujet de ces enceintes que nous regardons comme les temples primi* tife des Triboques. Le mur extérieur de celle*ci fixrme un carré partait d'environ i3 mètres sur chaque fiioe; Tenceinte intérieure, qui est de même forme, n'a que 5 mètres. Cette dernièfe était probablement le iVao#y ou 6aiK> tuaire du dieu; elle avait son entrée par une porte s'ouvrant à l'orient, et une partie, des jambages etk pierre de taille sont encore sur place.
Nous ne savons rien de positif sur la divinité qui était adorée dans ces lieux y. mais la présence du fragment de bas-relief représentant un prêtre germain , porte à croire que c'est à son culte que l'enceinte fut consacrée.
A environ cinquante pas , on voit une tombe cunéiforme de i mètre de hauteur, et de même genre que celles que nous aurons plus tard occasion de décrire j elle en diffère cependant par la bizarrerie des ornemens et des sculptures. On croit effectivem^t voir sur sa face principale deux os placés en sautoir et surmontés d'une téte de mort, emblème qu*on trouve fréquemment sur les sépultures chrétiennes; mais le canal qui est au bas, ainsi que la petite auge en pierre qui servait de base à la tombe, et dans laquelle on déposait les cendres du défunt, caractérisent un ouvrage de la période triboque (pl. a, fig. 6).
Le plateau du Leinenberg, aujourd'hui couvât de forets, parait avoir été autrefois cul* ti^é; si Ton continue à le parcourir dans la direction du nord-ouest , on trouvera vers les fermesdeb Haute>yaUette(^âiifoiiil0),plosi8ttrs pierres creusées en rond, en forme de mortier
à piler, dans lesqudles on plaçait dé» urnes
cinéraires. On remarque aussi des traces de mars d'endos qui s'étendent au loin sur le revers de la montagne.
Nous avons vu dans la cour d'une maison de la Basse-Vallette un fragment de bas-relief» connu dans le pays sous le nom; de Vhommé de pierre. C'est la partie supérieure du torse d'un jeune homme : le petit mantetiu ijni est attaché sur son épaule droite par une fibule ou agrafe de forme ronde , peut £aire penser que c'est un Apollon ou * pfaitAt lin • M^erém^; car, comme ce morceau a été trouvé dans le bois voisin 9 où il existait » vers l» mi^ Ken du . dix -septième sièdev utte^tencéin^ consacrée à ce dernier , il est plus que pro^ bable que c'est là un fi*agment d'une de ses images.
Il y avait autrefois dans la même cour un fragnqent de statue équestre d^envircni 4 ehnètres dé hauteiB*.'€'e^t U sèule qvi'oii^flft encore trouvée daps le pays de Dacbsbourg, car toutea les autres ecu^tumidont ndus^lMMMft occasion de parler sont en bas-relief La -partie supérieure du corps du cavalier^ la téte et
les jambes du cheval manquent, suis ce qui fosto Q&re une râgulfurité' lemarcpiaUe en ee que la ouîsee gauche du cafralier est portée très en avant vers l'épaule du cheval, tandis que la droil» ae trouva dans la poaîtMMi opposée, ainsi qu'un homme qui court. Ce morceau provient ^ ainsi que le précédent, du petit boia de Ia Valette ' où se: voyait Peneeinte » isée de a 3 mètres en carré, que Schœpflin a me et décrite^ £Ue était oc»i|Btmite en totalilé de grosses pierres superposées (mocenay, et dans «on intérieur on trouvait, dit-il, de nom» brteinx fragmens debas-rtliifr du dini UTodeois Ce savant écrivain , qui était imbu de l'idée ^'il eadstaift sur le Doaan deS' Biereures aaaa organes aezuèls, remarque quécens-ci enétaieni pourvus *, ' . , . '
£n défrichant ce versant de la montagne, on a trouvé des médailles romaines, des cansm soiUerrains, ainsi qu'une pierre plate^ anrondie par k hnni, et tfwb mètM er «km»
environ éd hauteur, sur laquelle est sculpté k-huate- d^ homauB» ^Ue est ioft dé^radéci
î II est aujourd'hui placé & la Bibliothèque de la ville deNanqt.
tâ iert «ujonrdfl» de bon» à'Une'miiiioii
d'Abresweiler. On peut la considérer «ccMutne un dieu Terme {deus Terminiés).
Misieim ceFOueils en pierre, danelesquc^ on a creusé seulement la place nécessaire pour y placer un corps, sont épars dans les prai'* ries enviroiMiaiites où elles 'Servent &aiikm^ voirs aux bestiaux; on les attribue communément ans premiers tempe de ht religion eiirétienne dans les Gaules , et nous parta^ gérions cette opinion s'ils se trouvaient réunis dans tm mâme lieu^ mais lenr dispersiim dans les campagnes porte k croire plutôt qu'ils remontent au polythéisme. • 'iî . '
' A ftextrétnité nèrd^du plateau ôa'LàfMPt^ berg, est le Nounenbourg , canton de forêts qm devrait) si Ton en crû(it la tradition po^ pukire, son nom à un ootmttt de noiM bâti au - dessus d'un escarpement appelé la Mùohe du Diabie : nous ne pensmis pas^qo^l faille attacher beaueôup dimportafiee à éétte opinion; car la fondation d'un eou vent, qpoi^
que 'chose' bien- domoaime m -mof^^^àgèi était cependant un événcftnent assez important pour qu'il en fût fait mention dans ks chroni^
qtMis; aussi l'origine de tous, les établissemeas religieux du comté deDachsbourg nous est-elle parfaitement connue , et les moines du temps ont célébré le zèle, et la pieuse munificence des fondateurs. Celui-ci serait-il donc le seul qu'ils auraient oublié ? Cela n'est guère probabk. Nous obserrons généraleoiient que les cénobites d'Alsace eurent grand soin de bâtir leuf^ couvens au milieu de plaines riantes et fertiles 9 de préférence aux arides sommités des rocbersy et la position du Nounenberg i^aL' raity au reste, plus convenable, pour un fort que pour un monastère; car, du côté de la vallée qu'un escarpement naturel défend sufQsamvnent, la vue s'étend au loin, sur la ri^te prairie qu'arrose la Sarre-Rouge, ainsi que sur Abresweiler et les plaintes de.Lorquin: elle n'esit bornée à.gaudie que par les. montagnes, par le cbâteau de la Cancelaj et par celui qui s'élevait aU' sommet de la roche du Stritwald; de ce deniier , sentindle avancée de la vallée, on pouvait donc surveiller de loin les approches, de l'ennemi, s'opfioser avjec succès à son passage et cQrre^K>ndre par des signaux avec les deux châteaux que nous venons dé nommer.
Quoi qu'il eu soit de sa destinatiou première, quelques pieires taillées que reocmvre la mousse, et de longs amas de moellons, sont aujourd'hui les seules traces de cette construction antique. On remarque aussi à peu de distance, sur \k plateau dç Leinenberg^ un fossé creusé dans le roe. Sur ses bords sont quatre ëntaill.es faites grossièrement au ciseau , apparemment pour y plaçer les pièces de bois, nécessaires à Tétabliss^^. ment d,'un ponti
A Fentrée d'un petit vallon situé tout à iràté Moche du Diable^ on voyait encore debout, au oommencment du siècle dernier, un men^hir de proportions gigantesques. Aux deux côtés de ce monolithe s'élevait d'environ un mètre, la partie infiêrienre de deux autres qui étaient brisés depuis un temps immémoriaL Schœpûin nous en a laissé une description qui devient bien précieuse,' àujourd'hui que tout a disparu. Ils. furent renversés par un orage, il y a, dit*on, '70 ans*, et leurs débris ont servi à cohstpuire les^maisons voisines. A leur place on a élevé une croix en pierre dont le piédestal '«c^ôse sur un fragment du plus grand de^ ces . monumens.
di*uidû|U4s*iU étaieat ooiiiius des habitaii9^u$ le aomde QueiHHiîUes^ et tAi nuralin qui s'élève près de là en a conservé le nom de KunÀel-Mûl (jQOMlin delà QuencmiUe). Long^temps ce lieil fol l'objet d'une vénération particulimy et les babitans d'Abresweiler n y passaient pas la nuit WONS irajrettr. Une dame blandie, moins hw^ feisante, il est vrai, que celle qui a fourni à j^otre Bodeldieu le sujet du cbarœant opc^a dç ce nom^y revient, dit-on, chaque sept im^la veille de Noël , vers l'heure de minuit. On Ta vue souvent, avec un panier au bras, aller la- -wi sou litt^dans les eaux Unpides de iacivière. On ne remarque pas sans étonnement te mppoirl qui «xiale euirc cette dame blancbe eft les Itiveuaes de nuit , espèce de foes qui , suiv-ant l'opiiiion populaire, habitent auprès des «MUMimens celtiques de la Bretagne etdebesur coup d'autres localités.
5 Sii'on en jugeait d'aprèslagravure, faite sans doiote é'imaginatioii , qui accompagne XAImUb Uhistratœ de Schœpflin, on pouh*ait prendre ce men-hir pour un obélisque égyptien, tant la forme en est régutière; mais le sawil Uatorien de TAlsace, en nous donnant
les proportioas métrique du monument , pré" tieat loute erreur à ce sujet Cette pierre amdty dit-il, 7 mètres d'élévaticm faors de terre^ 1 m. 66 p. de largeur à sa baste y i m. 33 c. à «a pertie noyettne, et a m. seidemeot Ters rextrémité qui finlMit eu pointe. Son épaiS" seur était partout de o m. 83 0. Ce n'était donc qu'un long fragment de rodie plate, détaché de la montagne voisine et qu'on avait dressé dans le vallon.
A l'opposita du LmnmêbÊrgj sur la gauche de la Sarre-Rouge, sont les rochers escarpés deXetfXisn^acÀ,dont le sommet est couvert de débris dliabitaiions ec dfendos, qui reiMOh*^ tent probablement à la période tribocco^romaine. >
En continoant à suivre la- vallée du ihénle' côté, on rencontre, au-dessus du polissoir de faiGristBUerie,queliiuesdébrisde Oônstructions anciennes, provenant du fert de SPHUk'M (bois de Querelle), qui était bâti sur un rocher escaipé.! a^élevant de 8 mètres -audessur du cône de la montagne; position inaccessible, eicepté sur un s^ui poin^ où se trouve^ tine* imie à.psioe assea bnge pour le passage d'im-
homme; au reste , le peu d'étendue de la surface de ce rocher ne permettait pas d*y faii^ dès comtructioBS bien importante»; ce n'éCmt donc qu'un poste d'observation pour la vallée.
On pourrait être podié. à peoaer que sous la domination romaine il y avait-fliir ce rodier unG, celia consacrée à Hercule^ car nous y ayons vt| la partie, inférieure d*un bu^relief > où Vcn disÛDgae les jambes d'un homme et une espèce de massue. On nous a aussi fait re* mafqvei? un cintre de porte sur lequd sont sculptées deux colombes qui boivent dans un vasQ. Cet ouvrage est d'un dessin cori*ect, mais il .parait appartenir au moyen âge.
Le fort de Slritivald ne pouvait être, ainsi que nous venons de le dire, qu'un poste avan»» cé, et la principale défense de la vallée consistait en un autre château beaucoup plus important, qu'on rencontre à une lieue de là en remontant le cours de k Sarre. Il est -sur le soinmet d'une montagne très -élevée qui divise cette vallée en deux branches, et on lui donne dans le pays le nom de Cancelay ou chancellerie ; hiça qu'il ne paraisse pas probable ^ue, qe .lieu ait •servi de àéftÂ aux» ar*
dnires du comté qui étaient plus conveuablen ment placées au^shateeu de Dadubourg; aussi, nous croyons plutôt que son nom loi ident d'une de ces chapelles consacrées par les Ro- ■Bains à leurs dieux ^ et qu'm appelait dans, la basse Isitmié cancellœ j parce qu'elles étaient fermées de barreaux.
Ge-fertj dont TéDendue était conaidéraUe, consistait d'abord en une première enceinte bâtie en pierre de taille, qui couronnait la crête de la montagne. On ^ a taillé dana le roc vif un puits dont la profondeur est encore d'envicon i5 mètres, malgré la quantité de pierres et de débris de toute espèce que les visiteurs se plaisent à y jeter depuis plusieurs siècles. On aurait sujet de s'étonner du tempsy de la dépense et des fatigues excessives qu'occasionait le creusement de ces puits profonds qu'on trouve dans presque tous les diateaux du moyen ftge, et principalem^t de cekii de la Cancelajr; car il a dû avoir au moins 35o mètres pour pouvok* atteindre le :m«* veau de la rivière; mais on considérera aussi que le régime féodal mettait à la disposition des seigneurs, pour en itfer ou aàtuer k vo^
loDté, une popolation nombi^use d'ouvriers aerfc^qoi ne touchaient aucun salaire.'
Du mflien de l'enceinte eatirienre de cette forteresse y s'élève perpendiculairement à la bauteur de 5 mètres un rocher sur lequeft était Uti le château; les parties aôoessiUies en^ étaient défendues par des murs en pierre de taille qui cadelent encore, mais toutes les autres constructions ont été détruites. Ce rocher, comme tous ceux du pays, est formé de diverses coudies superposées d'un grès rouge pluson motine compacte : la couche supérieure, qui est d'un grain très«erré et d'une grande puissance , a résisté à l'action destructlYe de iW et des ge* lées; mais la couche inférieure, qui est un poudiiigne de oaHlouz, en a subi tout re£fet; il en est résulté 4fe vastes et profondes cavités dent Tune traverse même le rocher de part en part, ce €pà lui donne m aqpect extrêmement pit* toresque : des rtmoes épineuses, entrelaçant leurs branches flexibles, se traînent en serpentant le long.de ses âancs, comme pour en dé^ fendre l'approche , tandis que des pins énormes, l'ombragent de-leur feuillage , dont le vert foncé ressort davantage encore à c6lé des
gHse» 4da licheB» qui fieadeat aux branebes. est aujourd'hiai Xém à» «««te
ruine ^ la plus curieuse sans contredit et La moins oonnue dn pays de Dacbsbrarg. .
SoUatenthal ( h vallée dit SoMat) doifaaa nom à un mercure qu'on a trouvé ancienne* méat dam celile locaaUlé. Il aii est de méaie.dtt •gros^mah et du ktein^man ( le grand et le petit homme) I deux montagnes situées à 3 lieues d'Abréfliweiler. C'est au wamtx de la denuère qu'on voyait autrefois ce bas-relief attribué au dûMjiSylVain par Schoepfiin, et dout nous arons domlé la detoriptaon' dalaè la pitemière partie de cet ouvrage (pl. i , fig. 5 ). .
£a se dirigeant du kleù^man dans la direc» Sion du sud-est, on découvre de fbrt loîa, au milieu d'une vaste pelouse, luie pierre connue des AJUeroands 60US le nom du Aen^; elk « doimé son nom à tout le canton. C'ést une ro^ <die de grès d'environ om. 3o c. d'épaisseur sur a m; de htaiteur : et autant dé ktrgéiir.< £Ua\eét placée de champ à l'extrémité d'une clôtnre'4 et sa forme irrégulière n'a rien de remarquable f mais des croyances vagues et mystérieuses sont depuis un temps immémorial attachées à cette
pîerre qae la piélé des premiers chrétiens a couverte de croix^ fortement entaillées au oi^ seau. HIe nous a paru être la paroi latérale d'un dolmen dont la contre-partie et la couvertore ont été briséesr. On donne aussi le nom de hengkopfk un amas de quartiers de rochers entassés sans ordre à trés^peu de distance, et qui probablement sont les débris d'un autre dolmen.
Nous citerons à l'appui de notre opinion un
lait bien connu des archéologues : le dolmen ^ le plus célèbre est sans contredit le stone-^ hengey situé à six milles environ de la ville de Salisbury; or, ce mot, qui se traduit en français par pierre pendue onsoulevée , tire évidemment son origine du vieux saxon hengen-^tem^ dont lé sens est le même ; n'est-il pas probable que le nom hengs donné à la pierre de Dachsboui^ , loin de signifier étalon , comme on le >croit généralement, n'est ici que l'abréviation de Aengen^^temfet indique on ancien dolmen qui à été détruit en partie?
Ban de Hohmert ou Hommert.
. Nos loia des bords de la Zorn, stir on plateau ^aste et élevé y se trouTe le village de
Hommert) dépendant autrefois de la prévôté bailliagère <le Dabo. Ses environs o£frelit peu d'antiquités , si ce n'est cependant un- amas considérable de ruines à 200 pas des babitations. Ce sont les débris d'un cbâteau qui a été détruit il y a environ trois siècles, et Ton distingue encore remplacement qu'occupaient ces deux enodntes.
En défrichant un ravin situé près de ces ruines y on a trouvé plusieurs .fers de flècbe à
pointe triangulaire (pl. 3, fig. 7 et un petit buste en bronze d'un mauvais style (pl. 3, fig. 6). Nous aurions peine à lui reconnaître une origine romaine
Le plateau ) au mQieu duquel est sttûé Hommert, est terminé à l'orient par une pelouse formant un triangle isocèle dont les deux grands côtés sont bordés dé rocbers presque inaccessibles et d'une effrayante hauteur. Leurs masses énormes semblent toujours prêtes à se détacher pour se précipiter dans la Zorn qui coule tout au âas. Le troisième coté du triangle qui touche au plateau est défendu par un mur de 2 m. o c. d'épaisseur , construit en ciment et en pierres de i m« & à a m* o c^ de longueur^ sur brgeuirde ploft
de I m. 0 c. ; il y avait une porte au milieu.
Pjç cette fortification, «owue dans le pat]»
sous le nom de Schant»^ on domine au. loin l'entrée de la vallée et le chemin qui conduit ik Oabo. Le village de Haodbourg s'éLeve vish à*visi à l'une des egctréarités dwBolbrs êe iÊê don t nous avons déjà parlé , et tout au bas, le ha-
1 Ce8 deux objets font partie de la coUection d'antiquités d« M. SalbàUreie jeune, dcNànçy. ; ' '
meiiii de Scheffeith€ff^\t moulin de i^^siMlMiCsuriaZom semblent placés exprès au mi<- Ueu des vertes prairiesi pour dona^ à ce psqr» sage Faspect le plus riant. Gomme position mill^ taire, le Schantz a du être d'uo grande importance; il fot souv^t ocQtipé peadfmllâa guerres des seizième et dix-septième siècles; et Ton a trouvé dan& son enceinte des lames de sabrai, des morceaux d'obus, etc.
De l'autre côté du vallon , et très-jM^ du SAmiser-hK^^ sont les restes^ d'un, antre fort d'observation , mais de bien moindre étendue que le précédent : on le nomme le Heidenr sùUass' ; il est formé par deux énormes asassea de rochers réunies par un mur oonstruift à chaux et à sable ^ M. Kiein, curé de Dabo, à roUigcaace dncpiel nous de^ns beaucoup de venseignmens fort aaackm sur les asitiquité»
ï On de la nouvelle ville. Ce nom semblfi indiquer <iu*il exisfait <lans les environs an village «pli a été abandonné et
détruit.
a Ou chduau païen. Il ne faut pas le confondre avec up ^utEç ibit du même mim qui se tron? e pr^ du LéoiuBerg , commune deValtelMid.
3 Oe tous les forts des montagnes de Daebsboarg que nous avons cités , celui-ci et celui du SehtuOM sont les seuls oà le mor* tier ait été emplojré.
de ces montagnes, a bien youlu nous en adresser le dessin. (Voir pl. 5 , fig. i.) La brèche qui se Yoit à la droite du mur a été pratiquée depuis peu par des montagnards qui cherchaient un trésor.
Le château- de Dachsbourg , qui était le séjour habituel des comtes de ce nom , ayant été détruit en 1677 par les ordres de Louis XlVy ik firent bâtir au commencement du siècle suivant une maison de plaisance au lieu dit le Hart'bergj dépendant de la commune de Hommert. La verrerie de Garlsfaûte qui s'y Toitaujourd'hui n'a été construite qu'en 1723, et a pris son nom de celui du comte Charles de Linange'.
- Sur la pente du Hart'berg^ il y a quelques reites de mundUes qui, suivant les habitant, entouraient un couvent bâti autrefois an som-i met , et qu'on aurait détruit en même temps que le château de Dachsboui^. Le propriétaire du terrain y a trouvé un boulet cassé en deux parties. U est probable que ce prétendu couvent était un fort
1 Schoeplliiiy 1. 11 , p. 195.
CHAPITRE m
Ban de Yalsclieid.
Le village de œ nom est situé vers la partie
inférieure d'une vallée la plus fertile et la mieux cultivée du . pays. SchœpÛin , qui saus doute avait pour cela des motifs qu'il ne £aiit pas connaître, se plaint de ses habitans qui se font remarquer, dit^il, entre tous ceux du. comté par leur rudesse et leur grossièreté Mais les temps ont ciiangé depuis là , et bien qu'on soit forcé de convenir que la civilisation n'a pas encoi:^
â Cujus ùtcoUe prœ reUqui$ duri ac féroces, t. ii , p. igS.
fait dans ces montagnes tous les progrès désirablesy au moins y avons-nous généralement reçu partout un accueil bienveillant et hospitalier.
Yalscheid est d'origine moderne, mais les nombreux restes d'antiquités triboques, romaines et du moyen âge, qui se rencontrent dans ses environs, prouvent qu'ils furent habités dès les temps les plus reculés. En remontant la vallée vers le nord-est , la vue est d'abord frappée de l'admirable situation du Léonsberg, dont les rochers, creusés à leur base, surplombent et projettent leur masse colossale auHlessusdesprairieset des champs fertiles. C'est sur le sommet de cette-moBitagnaque s'élcf ait l'ancien châtqau des oomtesde Dachsr. bourg etd'Egisheim,quivitnaitrttiansseRmw», Musique nous l'avons démontré, le saint pape Léon IX* Nous avon» dit aussi comnient et pourquoi ce château fiit abandonné partsea maîtres et tomba en ruines. La montagne sw IftqueUe il était bâti reçut. dejwi* lamim de Léonsberg (montsigne do'SainMiéon);rt4i»m6 un grand concours de pèlerins s'y rendaient tous les ans pour impkir» la protection du
saint y les comtes de linange-Dachshoupg y firent bÀtir une* cfaapeUtt mm» son iimnlatioii»
Elle a été brûlée vers le milieu du siècle dernier, mais ses restes sont encore debout et faniTent YeSort des tempêtes. Du fond de la vallée on en découvre les murs en pierre rouge, percés de fenêtres en ogive, du milieu desqndles sortent des arbustes et de kmgs fas* tons de ronces qu agite un vent presque con* tmud.
Quant aux débris du cb&teau', ik^ ont presque entièrement disparu , à . l'exception de quelques gros murs dont on peut suivre encore la trace. On voit aussi l'entrée d'un escalier en spirale, par lequel on descendait sans doute jinqa*«i niveau d'une source qui suinte au bas du rocber. La pieuse croyance dans les méri* tes du saint a survécu à la destruction de ïédi&ce qui fat^soii berceau, et cbaqné a9i-« nêe^ au jour de sa féte , des troupes nombteuses d'Alsadens de tout âge et de tout séné frovment* les montagnes pour<v€fnir priopaftl mibeu de ses ruines ^ là ils fléchissent le gf^ Boo; ih implorent en silence celui; qiiip fut lé copsofaitèur des affligé» et le père des -powvroif
puis , après un repas frugal pris sur la pelouse , iis retournent chez eux, calmes, résignés à leur sort présent, et pleins de confiance. dans l'avenir.
La plate-forme sur laquelle était le châ?-.
teau est défendue du côté de la yallée par la coupe vmicale des rochers qui sont iuaccessibles sur tous les points: elle Tétait aussi sur le plateau de la montagne par un mur épais Êdt à chaux et à sable, soutenant le re- • lèvement des terres d'un fossé ; ce rempart a encore en quelques endroits près de 5 mètres de hauteur.
En pénétrant plus avant dans la. vallée , on est: frappé tout à coup de Taspect d'énormes fragmens de roches entassées confiisément. au sommet d'une montagne et dessinant sur l'horizon leurs masses ^irrégulièrement anguleuses. Ce . lieu est indiqué sur la carte de Cassini sous le nom de Château-Égyptien y etX^.hsiÀ' tansdes environs, qui ne parlent qu'allemand , le nomment Heiden^Schlass. En Teacaminant de près, on reconnaît un de ces forts du mojea &ge, tels, qu'on en trouve en. si grand. nombre dans les Vosges:. deux gros rochers qui
se rejoignent par un mur en pierres de taille construit sans ciment, en formaient en quelque sorte la citadelle^ tandis qu'à peu -de distance , une seconde enceinte défeiidut les approches.
Quelques antiquaires^ frappés de la saillie
horizontale que fait au-dessus de la plaine ime roche longue et pointue, ont pensé que ce ' pouvait être là une de ces chaires celtiques comme on en voit beaucoup dans le pays de Galles f du haut desquelles, le premier jour de l'année , les druidesniiontraient au peuple le gui sacré qu'ils venaient de détacher; mais, après avoir eiaminé les lieux avec attention , nous n'avons rien * trouvé qui puisse justifier cette opinion. Que les druides se soient servis de cette pierre pour les cérémonies de leur culte, c'est ce qu'on ne peut sans doute nier ni affirmer; mais ce qui est certain , c'est qu'aucua^e puissance humaine n'a contribué à la placer ainsi , et qu'elle y est par une cause naturelle et nécessaire. £n effet, l'examen le plus superficiel de la nature des roches de cette partie des Vosges montre qu'elles sont formées de couches phis ou. moins puissantes, d'un grès rouge
souvent mêlé de cailloux arrondis qui, lors de ia«foniwtion>de<ceiktef<^abiedûvioiitagDeSy ont été <lép1acées par 4a foFoe ^eseentrique et por* tées sur tes sommités de ses 4:oiies^où eUes cou^ servent encore pour la plupart leur pnltiqii horizontale primitive ; mais la densité de ces eQiiohea>n'étant {>as la^niéfoey soit à cause, de r^afcseBoeftotale de^ettllousdans queltfsiea aines, soit à cause de leur, abondance plus ou moins granile'daiisbeaiiocNspid'aiitres^ il im est réiMitc^ ainsi que nous l'avons observé précédemment au sujet du Canaelajr., iqu.e certaines çouches ont dù - être promptsment décomposées pac l'action des gelées ^ tandis que d'autres ont résisté. Lorsque ces dernières se sonttroiivéea former le plan supérieur, la destruction des couches inférieures a dù les faire porter à fi»iat$ elles se soat alors brisées en fragmeas irréguliers dont les uns ont roulé au bas de la montagne y tanidis que les autres ayant trouvé HP 'pc^nt d^appui à son Mmmet, y présentant des iispérités plus ou moins inclinées, suivant la forme -des <»vttéfr >qm se sont tarouivées mm eux,: telles sont lee^causes de la position estrar ordinaire de. la roche du Heiden^Schioss, De
ts^ point Aéré, on jouît dHine vtteMUBlYaiiiôt
qu'étendue , sur Yalcheid , le h^eau de Saint- Léon ^ Dabo.et lesrfovéts du comtés La. petite nvièie^e Bièvre, qui prendl «l'SOtiroe ticmt au bas y va se jeter dans la Sarre après avoiiarrosé ies - prairies de la vallée.
Sur la pente orientale dn Leinenberg ^ et près du village de Yalscheid, nous avons trouvé y parmi' des ' ruinea amoaoelées , quelques* fra^ mens de bas-reliefs représentant ces prêtres triboques divinisés > dont* nous avons «u oeca^ non de parler, md» ikaont irrip «AUtiléapour offrir de l'intérêt.
Le plateau de ÏEngelberg ^ qui s'élève de Fautre côté de la vallée, est plus riche en antiquités. Le sieur Monneret, propriétaire d'une maison située dans la forêt, nous a fait voir des morceaux cPun bas • relief de Mercure fFodan qu'il a découverts en défrichant son jardin; les deux longues oreilles d'âne qui partent du derrière de la tête de ce dieu triboque y sont très-distinctes. Il nous a dit aussi avoir trouvé dans le même lieu plusieurs petites médailles gauloises.
A l'occident de ce plateau, sont les ruines
d'iiu village dont le nom est aujourd'hui inconnu , et qui paraît appartenir à l'époque du moyen âge; il a été bâti en partie avec des matériaux provenant des nombreux restes d'antiques constructions qu'on trouve dans la forêt. Les fragmens de dppes et de basnrelie&y et surtout les pierres cinéraires creusées en forme de mortier à piler, abondent dans ce canton ^ où se trouve aussi, à peu de distance du village , le cimetière tribocoo - romain 9 connu sous le nom de Bey den Drejr heiUgen^ ou les Trois SmuSf dont nous parlerons dans le chapitre suivant
CHAPITRE IV
Ban de Daiio.
Dabo f qui jouissait autrefois du titre dcTilIe, chef-lieu d'un comté de Tfîmpirey s'étendait, ainsi qu'on peut en juger par les traces de ses anciennes constructions , sur la pente d'une montagne en forme de cône tronqué, au sommet de laquelle s'élèye tout à coup uîn énorme rocher de 27 à 3o mètres de hauteur. Elle fut dévastée et presque entièrement détruite pendant les guerres du dix-septième siècle, ^le village qui lui a succédé est hâti au-dessous de l'ancien emplacement de la ville.
Les guerres fréquentes que les comtes de Dachsbourg avaient à soutenir contre leurs voisins, les avaient engagés à abandonner leur château du Léonsberg , pour en construire sur le rocher de Dabo un autre qui n'a été détruit qu'en 1679. Il serait difficile en effet de trouver, même aujourd'hui, un lieu plus facile à défendre et moins, coûteux à fortifier, dans le cas où le gouvernement jugerait nécessaire de faire garder le chemin qui traverse les Vosges par cette vallée que son éloignement de Phalsbourg laisse entièrement sans défense. Aux temps dont nous parlons, l'élévation et la coupe verticale des flancs de ce rocher devaient présenter un obstacle intaumontable à tovt assaillant.
Il 'semtdifficîle/de «préciser l'époque^ deila oonstructioi» du château de Dacsbourg, attribuée iausscment pai> ;^iekpieB. aDciens écvi* vains, à Dagobert Ily 'et/par d'autres AO Tot Clodion ; mais elle fut évidemment postérieure àX<iéoii^IX^ poisqueises pannsiiabitaîe^ enn oore le château de Léonsberg quavd il wtit^ en io4^9 visitep ce-berceau de sou •enfaince. 11 est pareillemeiiib oentain qu'il «exisiaîtdaiis'-les- pre«
mières lannées du treizième sîècte; car lean
crApremont, évêque de Metz, qui vint à cette épaque-FaBsiégery fit <x>BStniire à peu de dt»* tance une forteresse dont on voit encore quelques débris. On ne peut donc assigner à ce ohAtçaa une origine plus ancienne que le dou» aiène siècle.
î^ous avons eu sous les yeux plusieurs dessins du château deDachsbcmrgy faits peu avant sa destruction. Mérian , dans sa Topographie de l'Alsace^ nous le présente avec beaucoup de détail sous aes denx aspects principaux ; on en possède aussi au dépôt de la guerre un plan très'exact, mais rien dans rarchitecture des bàtimens ne sè rapporte au style bysantîn même à Togival; il avait donc été restauré depoÎB sa construction premièrcf, car les faaétres sont-longues et étroites ou 'divisées en eroisiW Ions , ainsi qu'on les faisait à la fin du quinaénesiécleou au cominmicenient du seiûènie.' (Voir pl. 3, fig. 2, et pl. 6.)
£in démotissant quelques restes de murs qui existaieîit «ncore il^y- a peu d'années sur le rocher, on a trouvé dans des trous creusés esprésy au centre d'une pierre angulaire y deu je
petits gobdets d'un v^re très-grôssier et de forme barbare 9 au fond desquels il n'y avait, dit-ooi qu'une espèce de bitume à demi-liquide. Mais n'est-il pas probable que ces gobelets contenaient aussi des pièces de monnaie que les ouvriers auront vendues secrètement pour leur compte ? Cette perte serait d'autant plus fâcheuse que ces monnaies nous auraient appris l'époque certaine de la construction du château de Dachsbourg. Quant à sa disposition peu avant sa destruction , void tout ce que nous pouvons en connaître.
Après avoir traversé des jardins potagers qui s'étendaient sur le revers de la montagne , on arrivait à la porte du château que défendait une petite enceinte palissadée. Au-dessus du cintre, on avait placé, suivant l'usage féodal, les armes de la noble maison de Dachsbourg, au lion noir recouvert de quatre sceptres fleurdelisés à chaque extrémité, et disposés en forme de roue dans un écu surmonté d'un casque y qui portait pour cimier deux énormes ailes parsemées de cœurs (voir pl. 3, fig. 3). On entrait ensuite dans une vaste cour close d'un côté par la paroi du rocher , et de l'autre
par une épaisse muraille percée de meurtrières et protégée à ses angles saillans par deux
guérites, extérieures en pierre de taille. C'est dans cette basse-cour, où se trouvait un puits et divers bàtimens servant d'écuries, que les bourgeois de la ville de Dabo se renfermaient avec leurs meubles et leurs bestiaux à l'approche de l'ennemi ; alors on appuyait contre les murs des pièces, de bois recouvertes de chaume ou de bruyères^ sous lesquelles ces malheureux trouvaient un abri contre les injiu'es de Tair.
Le long de la:paro.i intérieure du mur, régnait une galerie. ou chemin suspendu, &it en bois, qui, partant du sol de la cour, conduisait d'abord par une pente douce jusqu'à la, hauteur des meurtrières, puis à un autre • chemin couvert , taillé en partie dans le roc vers sa. partie moyenne,, et protégé au dehors par un mur crénelé. On entrait dans cet ouvrage par une porte avec un pont-levis qu'on haussait ou baissait à volonté an moyen d'une chdne, depuis le sommet du rocher.
D.e . ce chemia couvert on montait . ensuite par un escalier suspendu, adossé au roc, jusqu'à la porte principale du château , que fermait
un deuxième pont-levi» à bascule; elle donnait entrée dans une petite cour entourée de murailles et de bàtimens d'habitation à deux étages. On remarquait à Tune de ses ertrémités donnant sur la campagne, une tour carrée du sommet de laquelle on montait» an moyen d'une poulie, les divers approvîsionnemens nécessaires au château , sans être obligé de les faire passeï par le chemin ordinaire ^ si long et si pénible.
Une autre tour carrée attenait aux hoge^ meus d'habitation, mais son ardnteetnre et le genre de ses orneroens annoncent qu'elle était d'une époque- bien postérieure au reste de; rédiâce^ £Ue avait un balcon domant aup k cour, et de son sommet terminé en terrasse ornée d'une balustrade en pierre, la Tue s'étendait an loin sur la vallée» de Dabo et les» frfaittes de la Lorraine. Le château renfermait en outre dans son enceinte de vastes Hwpwns, une. cour intérieure dans^ iaquélle étaient deux puits très-profonds taillés dans le roc , et une chapelle seigneuriale amant riors de paroisse anx lMibîtaiis. de Dabo.
Bien- <jue cette description soit néceMairq-
aient très-ifflpar&ite , elle peut toutefois don*
ner une idée de la force et-de Finvportaiice de ce château pendant la période du moyen âge; Defiaisr ses donjons , il. était '&cile> au. moyen tle signaux convenus ou de feux allumés sur le sommet des montagnes» d'être averti de l'ap^» proche de Tennaini. Alors,, ainsi* qm l'aigle qui du haut de son aire découvre au loin sa proie et plonge dans la vallée pour. la saisir'^ les seigneurs de Dachsbourg, à la tète de leurs hommes d'armes et de leurs vassaux , se préci» pitaient sur les aasaillans ou surprenaient fin cilement les corps déladiés qui essayaient de pénétrer dans les défilés des montagnes , puis ib revenaient ensuite se mettre à couvert dans leur retraite inaccessible , avec le butin et les prisonniers qu'ils avaient faits.
. Étrange e£fet de la destioéel un* sièele; et demiiâ. peine s*est éicoalé depuis ces événemens y et déjà les .murs qui en forent, témoins ont' cessé d'exister; tout a disparu » tont^Jus» qu'à leurs débris qui recouvraient la pente de la moAtagne^ ainsi il ne reste plus rien de cette construction gigantesque , que son nom et ses* souvenirs , tandis que le menhir celtique »
dont l'existence remonte, à plus de 3ooo ans peut-être, est toujours debout dans la foret voisine, etqueles images des dieux qu'adoraient les THboques et les Romains reposent encore ,
ainsi que les tombeaux de ces peuples, sur le sol même où ils furent placés. Le plateau de l'Ëngelberg'y dont nous avons déjà eu occasion de parler , va nous en offrir de nombreux exemples.
Dans un espace de ivt k i5 mètres carrés , on y trouve groupés et renversés de leur base, plus de cinquante tombeaux différant pour la plupart de forme et d'époque. Schœpflin, qui les a visités il y a près d'un siècle , est le premier qui en ait fait mention , car . les écrivains qui en ont parlé après lui n'ont guère fait que le copier. On trouve dans son grand ouvrage sur l'Alsace * les figures très-inexacles, il est vrai , de plusieurs de ces tombeaux; mais la particularité ia plus intéressante que présente cette réunion de monumens lui a échappé
I Ce nom , qui reai dire Montagne de VAnge , rapproché dé celai des T^-ois Saints (Drey heiligen), lemUeie rapporter à qudqoe mythe religieux dont le tonvcnir est perdn. On y aUaîl an-
trefois en pèlerinage, a T. f« 0» 629 et pl. i3.
comme à ses compilateurs, et on aurait Jieu de s'en étonnerai ce judicieux' et savant antir qnaire ne prenait soin , lui-même de dipe> qu'il n'avait vu les lieux qu'en passaoït ^ quce dHigenier inspexL Nous essaierons de suppléa à son silence, en donnant de.ces monumens une description exacte.
Les tombeaux de TEngelberg peuirent se diviser en quatre classes. Dans la première , nous plaçons ceux qui a£[ectent une figure prismatique ou cunéiforme , dans laquelle on peut retrouver le type de ces tumuli ou buttes de. terre que les peuples primitifs élevaient, sur la sépulture de leurs guerriers, et qui se voienl encore en grand nombre sur les rives du Rhin, dans les Alpes % et dans la Belgique. Ce >sant des blocs de grès taillés en prisme isocèle de o m. 66c. de longueur, dont les deux grands côtés, assez souvent cunroîdes , ont un mètre de hauteur sur om. Soc. Jécartement à-leur base. Quelquefois .leur face principale est oçnée
1 Dans quelques passages des Alpes, on trouve souvent sur kl bords de \^ route 4^ monçcauy. de pierxM .di^j^qq^,^ prifmes triangulaires ou en cônes. Ce sont, des tombeanz' trèsanciens. (^enuMens M*., parCambvy* p.'969.')"* •
d» glwrîère» sculpturea^ maift (Hrdiiiairenieiit
elle n'oifre, ainsi que les autres parties du knonumenty qu'une soi&oe à peine dégrowiew A.sa pavtîehifiSmiireest un trou en hémicycle, qui aboutit, par un petit canal i à une cavité d'envivon o m. 6 e. de profondeur^ entaUlée dans la pierre dont elle occupe tout le dessous» Ces tombes étaient originairement superposées à depetàtesangesen pierre «ifonoée«ji»T qu'au niveau du sol , de manière que les deux cavités étant réunies, formaient une espèqe.de boite prenant jour par ie trou dont nous ve* nons de parler. Il semble hors de doute que oette auge servait à contenir les cendres et les- oesemeiis odoiné» du. défauit^ et qufau moyen du petit canal qui y communiquait, on avait la iaciUté de les^acroser par des.libar tions de vk», de lakou d'kuSe,. a^jour anni* vcrsaire des funérailles. L'ouverture de ce canal ès^ seuvent ornée à ïe^xérifim- d'm âeaii»'eerele dimé par etaq ou sept rayojie^ concentriques.
. llïous. ki'ayons pas connaissance qu'on ait trouvé ailleurs que dans ces montagnes ou dans leurs environs» aucim monument de cçtte
espèce; ik acmil done néoenurawBift^roimflige
d'une peuplade qui différait de contirmes avec celles qui l'environnaieiity et Ton ne peut les attrîbiiâr à d'antres qu'aux Triboques qui s'étasent établis depuis long-temps sur cette partie da t^itoire des^ âlédiomairid&is (pl.
fig. I, 4? S et6)i •
Les tombeaux qui forment la deuxième classe appartienne n t plos apécialemeni! à te périodu^ romaine. Leor fiiee^ de i mètri» 3o* centipièitrès, de hauteur, S' élève d'abord sur une lai^ genr de om. 60c;, pdarsetèmliBer en'trianglé équilatéral dont les angles sont quelquefois ornés de volutes. L'épaisseur de la piei^re est de ami. 18 c; nuds à. lar partie podérieure de sa base, elle fait une saillie d'environ o m. 4o c.^ €e<}iiilittdonBe lafonbe-'d'imiraîé^ ^ dossier. Getixr saâiie est iamn pourvne'dhne ouverture en demi-cerde et.d^une cavité sem^' Uable à TiRténeikT d'une otiapafié '.de- tMoe, qui s'appliquait, comme pour les tombes prismailâques, snr une auge en pierre. La* £aoe de ces iBonomens ciaérumeslr ordiadrènièDt en»
née de bustes taillés grossièrement en relief dans le creux (pl« a» fig, a e^ 3). On. remanjue
dans le nombre celui d'un homme ayant une
roue derrière chaque épaule^ un eiiiant au maillot, etc. *
Nom sommes parvenus à retrouver les fragmens épars du plus intéressant de ces bas-reliefs(pL a, fig. a); il représeiite deux figures humaines vues jusqu'à la moitié dû corps et placées à côté Pune de 1 autre. A la partie inférieure du monument, il y a deqx ouvertures ornées de demi-cercles à rayons concentriques et aboutissant toutes deux à une même auge. Elle contënait sans doute les cendres dé deux époux qui' n'ont pas voulu que la mort même pût les séparer.
* Sur un autre tombeau que nous avons retrouvé en fouillant le sol, on voit un homme supportant de la main gauche une cassette (serùUum). Ce meuble était, comme on sait, d'un usage très-répandu chez les Romains. 11 servait à y placer les titres et les b^oux les plus précieux. .
'Jadis on voyait aussi dans ces lieux un tombeau, «le Ibrme semblable, mais sur lequel on
I iVoir SchflBpffin, 1. pl. iS.
lisait l'inscription suivante, en beaux caractères romains :
M. AUiUAirrs
S1X'I;AE. SUDATl . yXOBtt.. . ItAlBI^ ^.
Ge mon|iiii0i||; qiii. mainteimt plaiçé au
Musée des antiquités de Strasbourg , présente 4'a^|aat pl^^^4!*'^téret, que c'est ie^.$eulp^j^y^ une inscription, qu'on ait jusqu^àpiféçent trpuy<^ dans le comté de Dachsbourg. La troisième dasseyest représenté^ qu^i>^^^ipj,^^}ij^ fwmbeau qui a été détruit il y a en^îron, 4o mais Schœpflin nous en a heureusement con-
donnons la description.
Il consistait en une pierre de 3 m. o c. de longueur, sur i m. de large, creusée eu forme de coffre et recouverte par une autre pierre de
I Amx dî$ux mânes, Mamu ÀimSUaim», à ta méminrédB itipmue de Sidaim et mère de Mnamitut. C9 dviiet mm se Ut dans plusieurs inscriptions Cronvées en Alsace et dans le |mjt de Baden. (Voir SchcepflÎD , 1. 1 , pl. i3. >
forme prisHiatique, ornée de cinq jtomb sciilp-
tées en relief à Tune de ses extrémités. Cette tombe I qui présente au premier aspect beaucoup de ressemblance avec celles du même genre, dont l'usage fut presque général en France jusqu'au dix-septième siècle, en diffère par deux points essentiéls. D*abord, par une petite ouverture pratiquée au milieu de la ligne de séparation de l'auge avec son couverdei et communiquant avec l'intérieur. Bien que cette ouverture soit carrée , et non en hémicycle, comue cellés qu'on reibarque daiis les tombes des deux premières classes, elle a cependant été évidemment établie dans le même but, celui d'introduii'e les libations dans Tintérieuri sans avoir besoin de déranger le couverdé (pl. 3, fig. 4).
' Un àiitre caractère particulier à ce tombeau
et qui prouve son origine antique, consiste dans les rosés sculptées sur le couvercle. Cette fleur, côinme on sait, était chez les Romains l'emblème d'une vie trop courte, et ils avaient contume d'aller en répandre a»r la tombe de ceux qu'une mort prématurée avait enlevés à leur famille.
La quatrième et dernière classe se compose 4e petits monumeiB csméraires que Ton tponve ordinairement enterrés jusqu'au niveau du soi. Ce soDt des jÂerres creusées en rond m fcnne de mortier à piler, sur me profiradeiir qui varie de o m. 20 c. à o m. 3o c. On pla-. çiit dans la cavité le vase qui reniermait lei^ oendra du défunt, et on recouvrait le toat d'une pierre brute. Nous avons trouvé sur les lieus plusieurs fi^^mena de ces vises» Cette sorte de momimena tràs-comniims dans lea forêts de Dachdx>urg, n'appartient pas seulement à cette contréei car nous avons en tHN
casion d'en décrire de semblables qui provient nent du cimetière romain de Scarpone ( Sour-* pona ), dans le département delà Ifeurtiie*. 1 L'aspect général du Polyandrium ou cime« tière iie$ Trois Saints a peu cbangé depuis l'époque ou Sdiœpflin l'a visité, mais tontes les tombes ont été renversées, et quelques unes, principalement celles qui sont ornées de étlulpturesyioiit biiséës ou mtttilées^)ainit^ lè grand éloignement où elles sont des lieux habi-
/i'ii;- -il^i ij jAjiv.'Ui^^k^k* t <s;yyp.i^'..
té&f la diiïiculté de l'accès , les clitéues épais qui les recôttvrent de leur omlure, comme pom» le$ dérober aux regards des profanes , rien n'a pu les: gsrantir des effets de cet^e manie, destruo tive ties habitaou de ces mon tagnes^ qui, poussés par. une ignorante cupidité, viennent encore <luëlqnefois.fouilier le sol sur lequel elles reposentv dans respoir^-si souvent déçu , d*y trouver quelques, monnaies anciennes. Il serait à désirer que le gouvernement chai^eât les agens forestiers de l'arrondissement de veiller à la conservation de ces restes précieux d'antiquité.
.lïous ne quitterons pas le canton de VEngei' berg sans parler de ses enceintes sacrées. Dans chacune nous avons trouvé des fragmens de bas-»relie& qui ne laissent aucun doute sur la destination primitive de ces édifices. Le premier de ces fragmei^ représente la. partie inférieure du eorps d'un prétre'gisrmain revêtu de sa longue robe» Il est en tout point semblable à celui que jnous avons observé au canton de Freyvixddy et qui est figuré pL i, fig. 3. Ce| homme avait donc aussi un temple et les Triboques l'honoraient d'un cuite particuUer. £n quoi consistait ce culte? à quel titre un simple
mortel Tavait-ik mérité ? C'est ce qu'on ignore^ c'est ce qu'on ignorera peut-être toujours j aussi nous nous bornons à constater le fait; quant à nos conjectures sur ce sujet , elle ont été eaapo» sées au chapitre IX de la première partie de cet ouvrage.
Dans Tenceinte toisine, nous avons trouvé un autre fragment , mais dont le relief est beaucoup plus saillant. 11 représente les cuisses et les jambes d'un jeune homme ; peul>«tre est-ce un Apollon. Le style assez soigné de cette sculpture semble annoncer qu'elle est due au ciseau d'un artisie romain.
La troisième enceinte est située à Test des deux premières, et nous y avons pareillement trouvé un morceau en haut-relief , de style romain, mais il est bien mieux conservé que ceux que nous venons de décrire. G'.est le torse d'un jeune homme aux formes âéganîles; tout son corps est nu, à l'exception du palliolutn ou petit manteau, attaché sur l'épaule. Sa inain gauche soutient une petite lyre ou cythare; la téte, le bras droit et les jambes manquent. Ce fragment parait provenir d'un bas^rdief représentant Apollon ( voir pl. 4* bg. 4 )•
▲u canton A^Ober^Zom % âtué à une lieue à
rouest du village de Dabo, nous avons gravi avec peixie une montagne sur le sonunet de laquelle règne un vaste plateau qui paraît avoir été autrefois en culture et dont le sol doit être excellent, ai l'on en juge par la grosseur et Péléfation des arbres qui le recouvrent. Là se trouvent disséminées dans un espace d'environ looometrescarrésyles niinesd'ttngrandnombre de maisons antiques dont on n*a encore rien enlevé y sans doute à cause de la difficulté du transport des matériaux. Les hahifsns de Daho , qui ignorent le nom et Torigine de ces ruinés^ les nomment AUdorfi^ ancien village); un temple de peu d'étendue^ dont les dânris sont amoncelés sur la pente orientale de la montagne , est à leurs yeux une ancimne église, et si quelqu'un en doute, il lui en font voir, à quelque distance, le bénitier qui n'est autre qu une de ces pierres dnénnres creusées en iaçon de n^ortîer k piler, que nous avons décrites.
A l'une des extrémités du plateau d'Ober-,
I Ou de Ik haute Zam. Ceit près de là que cette rividrf prend sa î,ourcc. D. Calmct Ta ooofondiie avec le Suum, {Notice êur ia JLorr., art- Mto,)
Zorn , et à peu de distance des habitations , nous avons trouvé aussi beaucoup de tombes prisnuitiqiies dont les cfttés sont ounroides et sans aucun ornement.
Ces lieux déserts et sauvages n'ont enoove été, que noussadnons, râités par aucun archéologue , et cependant il en est peu qui présentent un ehamp plus v;aste à leun investigaFtkmsy car indépendamment des ruines non encore eiplorées, et qui paraissent remonter à une baute antiquité, on y voit encore une construction bien digne d'être étudiée. Gestt \m relèvement de terre soutenu, comme on le fait aujourd'bui, par un mur en grosses pierres équarries, qui s'étend d'abord en ligne droite, sur aooo mètres de développement , ieiong du plateau à'jiUdorfj au milien de la pimte.de la montagne, puis il remonte ensuite vers le sommet où Ton n'en trouve plus de traoe&> L&ihauteur de oe rempart est , en certaines parties , de 4 mètres , et au pied des endroits qui ne sont pas suffisamment défendus par Fescarpemmit de la pente , on a creusé un fimé d'environ 4 mètres de laigeur. On a bâti dans ce fossé, mais à une épo^e qui paraît plus
récente, quelques masures dont les murailles
sont encore debout.
Si la forme prismatique des tombeaux qui sont à Textrémité orientale du plateau de la montagne nous conduit à penser que le bourg {vicus) qui les avoisine remonte, ainsi qu'eux, à la période triboooo-romaine , il devient plus difficile de fixer l'époque à laquelle son retranchement fiit élevé. Nous conjectnrona, comme nous Pavons dit au chapitre III de la seconde partie de cet ouvrage, qu'il peut se rapporter au règne de l'empereur Valentinien, qui fit fortifier avec soin tous les passages des Vosges. Mais alors, à quoi bon ce grand développede ce rempart sur une partie seulement?
Comment ne remonte-t-il pas vers le haut de la montagne pour entourer au moins les habitations? Est-ce un ouvrage complet, ou bien aurait-il été abandonné avant son entier achèvement? Nous appelons sur ces questions intéressantes Fattaition des antiquaires. Une étude plus approfondie des lieux et des fouilles bien cbrigées, travail auquel le temps ne nous a pas permis de nous livrer, jetteraient sans doute quelque lumière sur Torigine et le but de ce
grand ouvrage de castramétation, le seul de ce genre qu'on trouve dans le pays de Dachsbourg et même dans toute T Alsace , car.il ne faut pas le confondre avec l'enceinte ou mur païen de Sainte -Odile et d^autres lieux des Vosges; il n'en est pas la continuation , comme quelques uns l'ont prétendu ; ici ce n'est pas seulement un mur, c'est un rempart à terrassement. Les pierres sont moins grosses , mais équarries avec plus de soin , et les joints n'en sont pas réimis par des morceaux de bois taillés en queue d'aronde, comme dans le mur de Sainte-Odile.
Ën se dirigeant du village de ûabo vers le sud*esty dans une contrée élevée etrecouveite alternativement de forêts et de terres cultivées, qu'on nomme Kiebarikopfy on trouve un mo* nument romain que le hasard a £adt découvnr depuis peu, et qui est unique dans le pays. Il consiste en trois têtes sculptées sur les angles saiUans d'un gros fragment de rocher. Une dé ces têtes, celle qui occupe le plan supérieur, est d'une conservation parfidte. C'est ceUe d'un jeune homme imberbe ^ à l'air riant, aux cheveux bouclés; du sommet de son front
partent àeax cornes qui , se vecoorboat dès lear
naissance 9 vont recouvrir les tempes. Les traits sont ezpres8t£i et d'une bonne exécution; le §)ebe de roeil est plein , son- oil>ite surtout est traité avec une délicatesse rare. Quant aux deux antreft têtes qu'on ¥oit au-desBons^, elles sont plus petites et extrêmement dégradées, ce n'est même qu'avec peine qu'on peut en distin* guer les traits. Nous penscms que ee monument fut consacré aux faunes , divinités rustiques qui habitaient^ les bois et les campagnes, et protégeaient spécialement les troupeaux.
Souvent, dit-on, on entendait leur voix retentir dans les forêts de pin»^ espèce d'arbre pour lequel elles avaient une affection particulière. Leur figure, suivant les poètes, est gaie et riame, et des cornes de bouc s'éièrent de tenr front : c'est anssi de cette manière que lés représentent les statues et les monumens an* tiques ; mais sur tous ceux que noufr avons vus, les cornes s'élèvent en partant du front, et ne se recourbent que vers la pointe, tandis (pie ceHes de notre- faffine se'reoourbent immé» diatement à leur naissance, ainsi que celles des divinités des fleuves. (PL 4, fig. 5.)
C*e9l «ur h pente d'une montagne eonverte
de pins quon voit ce joli monument de Fart antique, qu'une mousse épaisse a prot^é jusr qu'à présent, en le dérobant aux regards. Le • rocher sur lequel il est sculpté est , en outre , orné de nombreuses croix, ouvrage de la piété ' des premiers chrétiens, qui voulurent ainsi sanctiûer un lieu souillé par le paganisme.
Poisse ce signe révéré protéger mcore le mo* nument contre les dégradations que les chré- . tiens peu civilisés qui habitent aujourd'hui ces contrées pourront bien lui &ire subir!
Le dernier monument qui nous reste à décrire est situé au canton de Credhaiàhalf a.Uh dessus du village d^Obersieigen. C'est une pierre levée ou men-Ziir druidique d'autant plus intéressant qu'il est probablement le seul qui soit encore debout dans le comté. Sa hauteur est de 3 mètres sur i mètre en carré à sa base. Il est un peu incliné, comme le sont presque tous ces monumens, et il a été placé de manière que ses angles répondent aux quatre points cardinaux. Tout le sol environnant est couvert de gros fragmens de rochers gisant çà et là dans la position horizontale où ils
étaient lors de leur formation, et rien n'indique qu'ils aient jamais formé un cromlech ou enceinte druidique.
Les croix n'ont pas été épargnées sur ce monument ^ mais il doit plu/particulièrement sa conservation à sa position, qui Ta £ût choisir comme bome de séparation entre les forets de plusieui s seigneuries. On peut voir effectivement sur ses Êices les trois aiglons aux ailes éployées, armes des comtes de Linange, avec le^iillésime de 1747 ; celles des bénédictins de Marmoutiers 9 figurées par une crosse d'abbé, coupant verticalement un M; et euûn celles des frères minimes de Saveme. (Voir pl. 5, fig.a.)
CHAPITRE V
Les trois abbayes.
• onssTBiGiir.
Cm aiqourd'hui on¥ilkig)e ricbe etbien peu* plé f sHiaé au bas da Tmànt des Vosges , du côté' de r£st| près des limites du comté de ûachsbourg^ dont il £û8ait autrefois partie. Après la HMMt de la oomtessé Gerfrnde^ BerthoM, éré* que de Strasbourg, le réunit à son évéché. Peu de temps après, yers le milieu du treizième siècle, le comte Albert de Linange y fit bâtir un
monastère' où Pou établit des chanoines réguliers que Guillaume, évéque de Strasbourg ^ transféra «n i5o8 à Itenweiler* Les bâtimens du couvent ont été démolis, maïs la chapelle ^ gui est très* vaste et en bon état, sert aujourd'hui d'église paroissiale à la commune. Cet édifice mérite d'être étudié sous le rapport de l'ar^ car il appartient à cette époque de transition où le style ogival se mêle aux piliers lourds et massifs et aux pleins-cintres de l'architecturé romane, qu'il modifie et qu'il va bien* tôt remplacer.
HCSSK.
L'abbaye de ce nom fiit/fo^dée au commeii-' cément du onzième siècle par le comte Hugues àb Bjsicbsboiùrg 9 en faveur :dfi fiHip^til^êU^ be^> «lièoe 4^ MintLém, 4Eiir ^«Âll.'h^pM^
mière abbjesse. On a vu, dans la troisième partie
dè ectrpltayiâge^i lot umiîoffmûfmtmUf^mt^ niona^ré fiif îcoflUilé par lesointcpapé ^ qmmà il Yiiitle.vifiiter jeu l'an io49r;D^UjfutnégUg#
I ^Suivant] une ancienne tradition recueillie *par Schœ|^ia > ccU^ ftodttioA lerail dae à l'abbaye d'Ankw.* ^> • ' ' "^ *
Diqitized by
61 même abândoDiiépar les feligi^ueelom de fai guerrç qui éèt \klà poup: la siusèMion^ ê» '\m
comtesse Gertrude. En 1277, le monastère était piefequé détrntet la nef de Tég^^'élait éçnoa^ lée; alors lesneKgieiiset, réduitesi Fiiidige»ee<y se retirèrent au village de Bussaage^oùle comte Fiédéric deDaohsboorg leur aolietaunterfaitt de 6 arpens pour y bâtir et s'y loger; mais dles ^andonnèrent.cet.Êtablissemc^ pour reYenir * daiM leiir ancieâÉàie abbaye , qui , parilss Mson* faits de la maison de Linange, se releva bientôt «de seseiruines. JJu.nef. de l'ég|ise £(kt)v^ os mtmi te. i rdaDsr . de pfas vastes proportiopl» qu'auparavant, et le système ogival qui fut em*>^ ployé. .pou£ ce aou^ oaviage seDsbk^.appml<
Le Ô mai j45ay les^abbesses et religieuses d^ Hssse, qiâis^enft'T^ebées'de» ia/.i^ awaimd ^rrfnAi fut ce qu'enès^ssédaient-, viwi rei^t résigner leur monastère à Emio^iei vitçuxp Hesto,.fieÉi)^<ftodaJpiief iSundh lejjdqpBS>Sekaa gref.etrrBeÉnard^nfx^tnlcQ' êà-^'lJeuMgtd'^ ^ B a c bst yp i ^ , cie^ îUissingeietd'iiasboai^^lqarsf protecteurs. Ces seigneurs, fort embarrassés du présent qu'on leur faisait, l'unirent, ayeç |e
consentement, de levéque de Metz, au. chflf-> pitre, de Sftmt*£tienne de Sarrebourg, qui ne. tarda pas à s'en lasser. Ce monastère passa, en.i48a, aux chanoines réguliers de. Vindei»^ . fiieim, puis enfin V en. 1676, il fut incorporél définitivement k l'abbaye de Haute-Seille, dont: kt religîenx en ont dessenri l'église^ dèvmak paroissiâle , jusqu^en i ygiS
Cet édifice si peu connu aujourd'hui est ce-* pendant ileplqs carieux de tous ceux du payÈ^^ en ce qu'il offre un m^ange des trois sty les d'ar^ ehitecture qui ont été successivement employés dapoit huit sièdes. La nef était originuTeiiaMiiit' divisée par deux rangs de piliers en trois par-? tiaa teimiDées par autant, d'absides. .n)aasi£s,, a^ëe '«les plcinMintrés d-ardnteclure ^iitiiiiâoe< qui subsistent encore, et qui sont d'une grande tfo^idité. A cette 'Construction, primitive vieni-^ neîit s'appuyerles élégantes nerroresdeB ogîfes. du quatorzième siècle, que soutiennent des pi-. hess^.OB. plutôt des £dsoeiaux!de petites, colons: nés âanoées^ tandis qoe d^antréa eoloîines, appliquées aux miurs de riatéraeUr, supportât
I D.CtiiMt. , *f ••.
- Ici ^^-.'^'^IC
une galerie d'un dessin léger et orné de trèfles* Ënfiiii la façade et les autres accessoires de Tédifice sont en mauvais style gréco-inoderae. Plu* sieurs piliers , restés debout à l'extérieur detaiit la.iaçade et sur lesicotés.da* cette église/ seinblent n'exister^eacore que poûr' faire con» naître ses anciennes proportions.. Le tombeau Serberge y a subsisté *jusqu'en 93* Getta abbesse était représentée couchée et les mains jointes sur la poitrine. A . côté d'elle était l'écu de Tancienne inaisoh de Dachsbourg. En nié»
moire de la peste qui a dévasté ces contrées au commencement .du dix-septième siècle y on a^it placé sur fe portail de l'église l'inscrip* tion suivante : In menioria beneficii accepti a
Oéo pr&ptfir iuçem pestiferam €xtinct€un^ anno Donuni 161 ï»
Les environs de la commune de Hesse paraissent: avoir été andennement très-peuplés, 8iJ*6n en juge par lés nombreuses ruines qu'on y rencontre. La masure dite Thiénan^ placée «or une éminence, était autrefois un bâtiiment très-considérable. Il y a quelques années, on y a trouvé un fut de colonne en terre euite. Qn attribue aux templiers un autre édi^
ûce dont pu voit les restes au canton de Mar^
sautt-quirin.
. Xieè aneiens cfarooiqtieim ^tributtit gé&é^
ralemeht à Louis d'Egisheim , comte de Dachsbourg, la £:)ndation du prieuré de Saint-<2uiriii •n Tâmiée 966 , mais nous :a^ns fiiitobsenrer
précédeaiment qu'à cette époque on ne fondait pas d'établissemeos religieux sans y pkter des rèlîquès; Or, ce ne fut qu'en loSo que Oeppa^ nièce du saint pape Léon IX , rapporta de Rome oril^i de- saint Quirin^ et les déposa* dans h elûipefléiérigée en son nom. En io5a, ellé fot unie à Tabbaye de Marmoutiers sous le titre de priearéj et cTest la seule dflte certame^'oa puisse attribuer à sa fondation. * "ï. Les batimens du prieuré furent d'abord cons4tuitB au sottnnet d'une montagne située à Textrémité du pays de Dachsbourg , près d'une des sources delà Sarre. Alors le vallon que cett^ riVière arrose n'était, comme les montagnes
, I Mémoire manuscrit de M. Pgirot. .
3 Elle; n'en conserva que la fcôte qu'elle emporta en ÂUemagoc- |Httir éCré plaoée danf aoii abbftye de NnSis.
«QTÎrQiiDantes , qu'un vaste désert couvert de Ix^b SM» y«leiir. Les comtes DachdM>utg leé abandoonèrent en propriété aux nouveaux
céaobites ; mais bientôt ces derniers surent y atji^er des habitans qui les défrichèrent y.mireD* le ^ol en valeur, et le pays changea èntièrt ment d'aspect) de* nombreuses troupes de pè* lerins ^tenaient implorer la protection de saint Quirin dont on vantait partout les miracles, et déposaient de riches présens sur son autel : .d'un autre côté^ les seigneurs de Dachsbourg confirmaient les fonda lions que leurs an ce t res y avaien t faites^etmémelesaugmentaientpardenouveaux dons Les religieux pn^tèrent deeet étatxie prospérité pour rebâtir d'abord leur chapelle dans de plus luistes pn^portions, nais les guei^ res contre tes prolestans d'Allemagne arrêtérent l'exécution de leurs projets. Ce ne fut que long-temps après qu'ils construisirent aix bas. de la montagne le nouveau prieuré dont une portion sert aujourd'hui de maison de cure , et une église qui passe pour la plus belle du pays. On y transporta ce qui restait des reli-
I Le comte Frédéric en ia49 , et Gcoflrov <ic Dachsbourg en
ques de saint Quîrin, dont la plus grande partie , ainsi que le recueil des. miracles qu'elles avaient faits, avait été perdus pendant les guerres. Cependant on conserva, sous le nom de chapelle iiaute , l'ancienne église du prieocé, et cinq fois diaque année on y transporte pro» cessionnellement les reliques du saint'. On attribue des vertus miraculeuses à une fotir taine qui prend sa source près de l'église et qui porte aussi le nom du saint. £lle guérit les
I La première procession a liea la Yeillc de la fête de Saint— Quirin, la seconde le So avril, la troisième la veille de rAsceni» sion, la quatrième le jour de cette fcle, enfin la cinquième A lien le pKmier dimeiiebe avant It Me dn TiOage, an nuit de septembre. Si ron en croit lei tradidmis locales, ces procesnoni seraient le résultat d'une espèce de transaction avec le saint. Voici comment on racconte qu'elle eut lieu :
Lorsqu'après la consécration de l'église moderne , on y eut placé la châsse contenant les reli<|ucs de saint Quirin , les religieux furent sHTpris le lendemain de ne la plus trouver où ils l'avaient mise. D'abord, pleins d'inquiétude, ils se livrent ans recherches les plus exactes : dles inrent «ans résultat; mais tout à coup l'nn d'aï» manifesta la pcn*^ ^ reliques avaicoi bien pu retourner dans la lunule cbapeUe. Alors on se bâta de ^TÎrlamÔnti^e, eten effet les pieux cénobites furent ravis de les y retrouver sur l'autel ; elles furent reportées de nouveau dans l'église nouvelle, mais le lendemain le miracle reconiniença. Cet événemenf si extraordinaire s'étant répété plusieurs fois, les. religieux promirent solennellement au saint de le reporter cïnt} fois chaque année dans son ancienne demeure. Alors jeulerocnt le mirade ne se renouvela plus.
affections scrofuleuses. les plus invétérées, en «ppbqaant sur. le mal .ùne. feuille, daiim •trempée dans son eau.
On nomme Jàuteutl de Saint- Quirin une grosse pierre creusée en forme de siège à. dossier arrondi, mais sans que rien indique que Tart y soit pour quelque chose. Ce fut là, diton , que le saint se reposa en rerenant de. la. Palestine. Ce monument pourrait bien avoir, une. origine druidique.
Nous terminerons la description , des antiquités du pays de Dachsbourg et des abbayes qui en sont limitrophes , par celle qui est cout . nue à Saint-Quirin sous le nom du sac de pierre ou de pierre du marché.
Tout au bas de la montagne du Donon e^t une pelouse de peu d'étendue qui se trouve placée sur les confins de TAlsace et de la Lorraine. Lorsque ces pays obéissaient à: des maîtres différens, on y tenait à des époques périodiques une foire et . un marché franc.de droits y qui avaient alors une haute importance» Uk se rendaient les colporteurs de Nancy ainsi que les cultivateurs de Blamont et de Lorquin; ils y apportaient du blé et des marchandises
qu'ib éçhàiigtaiMlt contre ks besliaiix ctue Je
montagnard de Dachsbourg élevait dans les clairières de ses forets ; mais comme les mesures de capacité n'étaient pas alors bien détermi» nées ^ on avait placé au milieu de la pelouse une piem en forme de tronçon de colomie qui est encore debout, et dont les dimensions, qui sont de i" 3o c. de hauteur sur o" 38 c, de diamètre, étaient, dit-on, celles du aac de grain tel qu'on devait le livrer (Pl. 5, fig. 3).
Mais l'usage de cette pierre n'était pas borné seulement à servir de mesure; on y attachait encore une puissance surnaturelle. Quand une convention avait lien sur parole, les parties joignaient leurs mains sm* la pierre en répé* tant les termes du marché; alors l'engagement acquérait toute k force d'un acte légal; et, de plus , celui qui y aurait manqué devait éprou* ver dans l'année un malheur ou une perte sen« sible. On ne peut méconnaître dans cette croyance populaire un reste du culte que les druides rendaient aux pierres.
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